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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 

Noël sans trêve 
an Salvador 

Cinquante morts depuis mie 
semaine ; nu diplomate. l'am- 
bassadeur d’Afrique du Sud, 
menacé d'être assassiné, si leurs 
revendications ne sont pas satis- 
faites, par les guérilleros qui l’ont 
enlevé ; le slogan « insurrection 
immédiate » peint sur tous les 
murs de la capitale : le Salvador 
prnt-U encore échapper à l'engre- 
nage dans lequel l’a engagé une 
caste militaire qui, depuis 1931, 
dirige ses destinées an nom d'âne 
bourgeoisie économiquement 
entreprenante, mais myope en 
matière politique et sociale ? 

Telle est la question tragique- 
ment posée tzn pes plus de deux 
mais après le coup dXtai qui a 
éliminé le général Romero, le der- 
nier en date des officiers mal élus 
qui se succèdent à la tète de cette 
petite république cF Amérique cen- 
trale surpeuplée, mais peut-être 
moins pauvre que earioaturale- 
ment inégalitaire. 

La junte qui a pris le pouvoir 
le 15 octobre par un putsch mili- 
taire auquel se sont ralliés les 
partis traditionnels, démocrate 
chrétien, social - démocrate et 
c ommunis te, n'est parvenue ni à 
mettre un terme aux atteintes 
aux droits de l’homme, honte du 
précédent gouvernement, ni à 
donner crédibilité à ses procla- 
mations de changement politique, 
économique et social. Comme 
naguère, les manifestations se 
terminent par des « affronte- 
ments » dont les forces de Tordre 
sortent Indemnes, tandis que les 
morts et les blessés se comptent 1 
par dizaines chez les protesta- 
taires. 

Les enlèvements et les assassi- 
nats de dirigeants politiques et 
syndicaux révolutionnaires se 
poursuivent. Quant aux réformes 
décrétées par la junte, elles sont 
ignorées, voire sabotées, par ceux | 
dont dépend leur application : au 
premier chef par une aristocratie f 
foncière d’autant plus assurée de 
son bon droit qu’elle contrôle, 
avec le café, le' coton et la canne , 
à sucre, r essentiel des ressources 
en devises du Salvador. 

Le gouvernement issu du coup 
d’Etat du 15 octobre ne serait-il 
qu'une version internationalement 
plus présentable «Tun régime 
antipopulaire à la dévotion de 
Washington ? C’est la thèse des 
groupes révolutionnaires. Ou bien 
est-ce l’intransigeance suicidaire 
de ces mânes révolutionnaires qui 
a contraint la junte à faire passer 
la défense de Tordre publie avant 
les réformes sociales? C’est, 
implicitement, l'assertion des par- 
tis traditionnels et de TEÿlise 
catholique. 

La situation an- Salvador est 
donc bien différente de celle du 
Nicaragua* oft l’on a vu un peuple 
entier, toutes classes sociales 
confondues, se dresser contre la 
dictature du général Somoza- En 
particulier, la petite bourgeoisie 
de San-Salvador, minoritaire, 
mais socialement influente, ne 
semble pas décidée à appuyer 
des révolutionnaires peu enclins 
à lui laisser une place an soleil 
au F fMiir" 1 *’" de leur victoire. 
Ainsi s’explique le silence, étrange 
dans la présente situation de 
crise et de violence, d'hommes 
qui abominent la droite et ses 
tueurs. redoutent également 

l’extrême gauche et ses débor- 
dements. 

Une telle situation ne peut 
s’éterniser. H n'est guère de choix 
qu’entre l’insurrection populaire, 
dont les chances de succès sont 
liwiifjM par la division des révo- 
lutionnaires, et la prise du pou- 
voir par les secteurs militaires 
les plus répressifs, au nom de la 
droite la plus obtuse. 

Le pire est donc, hélas ! le plu s 
probable au Salvador, comme 
partout, au demeurant, où les 
nantis se refusent k entendre les 
revendications les plus légitimes 
des déshérités. 


II gouvernement 

RÉVOLUTIONNAIRE 
DE GRENADE ORGANISERA 
DES ÉLECTIONS 
DANS DIX OU QUINZE ANS 


L’incertitude demeure à Téhéran M. Giscard dlstaing s’entretient la hausse des prix 
sur le nombre des otages avec M. Barre des conséquences nâ 
détenus à l’ambassade américaine de l’annulation du budget n 


L'incertitude demeure sur le nombre des otages détenus à l’am- 
bassade des Etats-Unis à Téhéran. Il y a six semaines. le nombre 
de soixante-trois personnes avait été avancé par le département 
d’Etat Après la libération de treize d'entre elles, cinquante semblait 
être le chiffre le plus proche de la réalité, alors que les quatre 
ecclésiastiques autorisés à célébrer le service de Noôl, à l'ambassade, 
affirment n'y avoir vu que quarante-trois personnes. Expliquant la dif- 
férence entre les deux chiffres avancés, le porte-parole du dépar- 
tement d'Etat a souligné que, en fait, Washington n'anrait jamais connu 
Ib nombre exact des détenus. -Nous avons, a-t-il dit, â plusieurs 
reprises demandé une liste des otages bu gouvernement iranien, mais 
nous n’avons jamais rien reçu. » 

La presse soviétique a critiqué à nouveau, ce mercredi 
26 décembre, les préparatifs militaires des Etats-Unis au Proche- 
Orient, sans indiquer quelle position l'U.R.S.S. adoptera lorsque la 
requête américaine de sanctions économiques contre l’Iran sera 
présentée au Conseil de sécurité. 


M. Valéry Giscard d 'Estant g devait recevoir M. Raymond 
Barre mercredi après-midi 26 décembre, à 16 heures, pour décider 
avec lui de la démarche k suivre afin de trouver une issue à la 
situation créée par l'annulation du budget pour 1880 . Si la convo- 
cation du Parlement en session extraordinaire parait acquise, la 
question demeure posée de savoir quelle procédure sera adoptée 
par le gouvernement au cours de cette session. 

Le débat est en fait centré sur Le premier ministre aurait-il I 
un point de droit. Si l'on consi- dû, des le mots d'octobre, faire I 
dère que l'hostilité des gaullistes jouer l’article 48-3 ? A l’époque I 


De notre envoyé spécial 


Téhéran. — La journée de Noël 
s'est achevée sans que rien de 
positif intervienne en ce qui 
concerne le sort de ceux des 
otages dont la libération pouvait 
sembler — voici encore vingt- 
quatre heures — comme k peu 
près certaine. Seul élément d'im- 
portance, les précisions- et les 
rectifications apportées tant par 
le cardinal Suval que par les 
trois ecclésiastiques américains, 
qui avalent pu passer une partie 
de la nuit de Noël en compagnie 
des captifs, & l'ambassade des 
Etats-Unis. En effet, tous quatre 


dénombré que trente-neuf otages, 
alors que, en réalité, c’est qua- 
rante-trois personnes qu'ils ont 


— une fatigue à mettre au triple 
compte d'un long voyage, de dis- 
cussions délicates, et, peut-être 
plus encore? d’une émotion bien 
compréhe n sible, — les quatre 
ecclésiastiques pouvaient se trom- 
per. Car, nous ne devions 
l’apprendre que dans l’après-midi 
de mardi, lors d’une conférence 
de presse réunie par les clergy- 
men américains, le film de la 
nuit précédente ne s'était pas 


n est presque minuit, le 34 dé- . M niiBAvm-touFFi and 
cembre, lorsque les quatre reli- DURAND-SOU F F LAND, 

gleux pénètrent, à l’Insu des 

journalistes qui attendent devant fifre la suite page 4.) 


l’entrée principale, dans le vaste 
périmètre, clos de mors et percé 
de nombreuses portes, annexe de 
l’ambassade américaine. Aussitôt 
ils sont menés dans une salle où 
les attendent des représentants 
des étudiants Islamiques, mais non 
les otages. Cette réunion prélimi- 
naire a pour but de mettre au 
point les modalités selon les- 
quelles va s'effectuer la rencon- 


cecuxnémque. Mais les étudiants 
ne l’entendent pas de cette 
oreille : invoquant avec Insistance 
«les raisons de sécurité », ils 
refusent tout net cette proposi- 
tion. Et, tout au long des deux 
heures de palabres qui s’ensui- 
vront, Os ne cesseront de revenir 
encore et toujours -sur cette ques- 
tion de sécurité, « Qui les obsède 

assifrértienl », dira plus tard l’un 

des pasteurs, ajoutant que. selon 


Les discussions ayant pris fin, 
les religieux ont été répartis dans 
trois pièces distinctes qui ont été 


gleux pénétrent, a rinsu ues 
journalistes qui attendent devant 


à la première partie de la loi de cette solution n’a pas été vèrita- 
flnances demeure inchangée, on blement étudiée : peut-être une 
doit admettre que le gouverne- épreuve de force aussi précoce 
ment devra trouver le moyen de n’ aurait-elle pas paru opportune, 
faire adopter cette première par- En outre le chef du gouver- 
tie sans que l’abstention des dé- nement avait dû interrompre ses 
putés du R-FJR. puisse constituer activités pour raisons de santé, 
un obstacle. Enfin il n'était nullement évident 

La procédure du TOte Hodué g!» V. *>..9g M ”gSg-- 

ou du recoure œ ordonnances nô£!mm- 

SPVg*..*™ * y. ”3*? g£? to «Ai itm texte, J permettait 
mm. a/à* un tel engagement sur une partie 

seulement du texte budgetalre. 
Mais c’était avant que te Conseil 
constitutionnel ne se prononçât.. 
se 2LSS: On semble considérer main- 

tenant que la situation peut être 
détachées de i ensemble du bud- a< . rirri1w S à ceLte que prévoit l’ar- 
sex - ticle 44 de la loi organique de 

C’est, semble- t-Ü, vers cette janvier 1959, qui dispose que si 
solution que Ton s’orientait mer- le Parlement ne s’est pas pro- 
credi matin. Nombre de respon- noncé dans les délais impartis, 
sables politiques estimaient, en te gouvernement peut demander 
effet, que l'un des « considérants » à l'Assemblée d' « émettre un 
(le huitième) de la décision du cote séparé ster Tensemble de la 
Conseil constitutionnel autorise première partie de la loi de 
cette procédure. Et mime, parait finances de Vannées. 

NOEL-JEAN BERGER0UX 

ment (Lire la suite page 7.) 


La République consolidée 

- . ...par MICHEL DEBRÉ . 

La sauvegarde du droit 

par JACQUES ROBERT 


Bilans politiques 

par JACQUES DELONG, ALAIN DUHAMEL, 
JACQUES MADAULE, PH. DE SAINT-ROBERT 


Un emprunt d'Etat 
de 8 milliards en janvier 

L'indice officiel des prix à la 
consommation s'est établi à Ux 
cote 230 fi en novembre ( base 


bas de la a fourchette s prévue 
ces derniers jokrs fie Monde 


L’augmentation de novembre 
porte à2J7 % la hausse de Pin- 


L’Etatva lancer pour sa part 


taires ($4? milliards en 2979, 
31 milliards en 19801. Cette 
émission fera suite aux trois 


LES ENFANTS-PROLÉTAIRES DU TIERS-MONDE 


Les manifestations qui ont marqué l'Année 
de l'enfance ont à peine levé le voile sur un 
phénomène très répandu dans le tiers-monde s 
le travail des mineurs-. Le Bureau International 
du travail estimait en 2977 que 54,5 millions 
d’enfants de moins de quinze ans, et notam- 
ment 36,5 millions en Asie méridionale (Inde, 
Pakistan, Bangladeshi, 9,9 millions en Asie du 
Sud-Est, 9,6 millions en Afrique et &3 millions 
en Amérique latine faisaient partie de la popu- 
lation active. 

Les jeunes prolétaires du tiers-monde sont en 
faut plus nombreux puisque, en majorité, ils sont 


employés & des activités non répertoriées dans 
les statistiques. Aucun chiffre, de toute façon, 
ne saurait rendre l'exacte mesure d'une réalité 
gênante et souvent cachée liée aux traditions, 
aux caractères socio-économiques et k la 
pauvreté des pays en développement. 

Le travail des enfants n’a pas non pins entiè- 
. rement disparu des pays avancés, nota mm ent 
en Europe méridionale et même aux Etats-Unis. 
La série d'articles dont nous commençons la 
publication s'attache & montrer la dimen s ion 
de ce problème sur les trois continents du tiers- 
monde. 


(. — ASIE MÉRIDIONALE : les conséquences de l'extrême pauvreté 


emprunta émis en 1979, pour 


L’augmentation des prix s’est 
nettement ralentie en novembre, 
non seulement par rapport à 
octobre, où elle avait été l’une 
des plus fortes des dix premiers 
mois de Tannée avec 1e mois de 
juillet (respectivement + 1,25 et 
4- Ifi %), mais aussi par rapport 
aux dix premiers mois de 1979, 
seul lé mois de février ayant bé- 
néficié d’une modération ana- 
logue. 

Si Ton examine tes trois sec- 


tatfcm et des services ont large- 
ment contribué au ralentissement 
de la hausse - Us n’ont augmenté, 
dans un cas comme dans l’autre, 
que de (L5 %. Les produits manu- 
facturés. en revanche, ont ang- 


Ï hénomène saisonnier a joué en 
aveur de la décélération- : l’ar- 
rivée sur le marché du beurre 
cTtnterventlon de la Communauté 
européenne. 

(Lire in suite page Z9-J 


AU JOUR LE JOUR 


Les pompiers et leurs œuvres 


Dans VactuaUté de cette 
semaine de Noël, ta nouvelle 
peut-être là plus significative 
est l’histoire de ce maire 
japonais gue les pompiers de 
sa ville ont coutume de lancer 
en Pair pour le rattraper au 
vol, montrant ainsi leur 
savoir-faire. 

Cette année, les deux pre- 
mières fois, le marre a été 
rattrapé è temps, niais, la 


troisième fois, ü aurait mieux 
valu qu’a mite Ariane et se 
mette en orbite , car les pom- 
piers Pont laissé tomber. 

Aussi bien, la moralité de 
Phistoire est-elle moins spa - . 
tiale gue politique. La pro- 
chaine fois gue M. Barre 
tentera ta décollage, est-ü 
bien sûr que tas pompiers 
de ta majorité arriveront à 
temps pour le rattraper ? 

ROBERT E5CARPIT. 


Calcutta. — Chétif et apeure, 
Manu, neuf ans, a le visage, tes 
bras, les jambes couverts d’une 
poussière métallique, c Que fais- 
tu ? », lui demandons-nous. B 
Incline la tète vers -l’arrière et 
montre un cagibi sombre de 4 mè- 
tres carrés environ. Au soL un 


De notre envoyé spécial 
GÉRARD VJ RATELLE 


sures en matière synthétique. 


polissoir a deux meules action- D’innombrables ateliers de la 
nées par une courroie qui. se perd grande métropole de 1 est de 


dans la pénombre de la pièce. De- 
puis deux ans, Manu polit des 
plats et des timbales populaires 
en aluminium pour 2,75 roupies 
par jour (une roupie = 0.53 F). 
Il n’est jamais allé à l’école. Son 
père fabrique des boîtes métalli- 
ques dans un autre atelier ' du 


grande métropole de l'est de 
l'Inde, regroupes souvent par 
corps de métier, n’emploient 
ainsi, en majorité, que des en- 


le salaire d’un journalier agri- 
cole !) Mais ü doit pour cela 
marcher jusqu'à une vingtaine de 
"kilomètres par four et, surtout, 
remettre environ 10 roupies par 
semaine au chej de bande. » 

Un cas a défrayé la chronique 
Il y a quelques mois. C’est celui 


UN LIVRE SUR LE VERCORS 


V&dtéô ôwc un chante 


ongn-Tm* d'enfants se répandent 
sur les énormes tas d’ordures 
qu’ils passent au peigne tin. Rien 
n’est laissé au hasard, tout est 
récupéré : vieux papiers, matiè- 
res synthétiques, chiffons, boites 


n a été révélé par l’agence de 
presse United News of India, que' 
chaque jour, vers quatre heures 


du matin, des autocars vont cher- 


poinçonne des plaques d'acier & de conserves — car tout en Inde 
l’aide d’une presse manuelle, pour peut être revendu et recyclé ! A 
faire des rondelles. Gestes sacca- Madras, nous apprend A Small 
dès. répétitifs, éreintants, d'un voice (1), on compte ainsi onze 
petit bonhomme maigrichon, au mille enfants qui sont souvent 
regard ahuri. Employé depuis peu originaires de milieux ruraux. 
— mais il a travaillé aüleure au- twrIr ont perdu leurs attaches 
pars van t — -, il reçoit 2.5 roupies familiales et rivent es véritables 
par jour, à raison, comme Manu, bandes, dormant sur les trottoirs 
de huit à neuf heures par jour, et se nourrissant des déchets des 


l- tw aïs ont perdu leurs attaches 


taine de kilomètres à la ronde. 
Leur occupation consiste à fixer, 
pendant onze à douze heures par 
Jour le soufre sur tes petits mor- 
ceaux de bols. S’ils parviennent 
& en faire deux mille cinq cents 
(la capacité d’une cinquan- 
taine de boites), ils reçoivent 


Le père est mort ; sa mère est 
balayeuse. 

Dans ces ateliers sordides et 


crit autrefois par Zola ou Dickens. 


restaurants. « Les plus jeunes tra^ 
vaillent pour les vieux, qui les 
guident et les protègent , mais 
parfois les maltraitent. Un küo 
de papier peut rapporter un quart 
de roupie un jeune ramassewr 
peut se faire, s'il a de Ta chance. 


Des enfants pressent avec fêbri- g à S roupies par jour (presque 

üté — car ils sont rémunérés à la 

tâche — du plastic à froid ser- 

vaut â de petits Jouets ; d’autres (i) unickp. Jor Bagh, New-rieibL 


gain journalier peut atteindre 


rage ce genre d'activité manuelle 
artisanale. H n’ignore sans doute 
pas que de tout Jeunes mineurs 


• Le maquis du Vercons a Inspiré 
déjà nombre d'ouvrages, il manquait 
le premier de tous : celui qu'écrirait 
T « Inventeur -, comme on dit, de 
ce maquis et du plan stratégique 
d'intervention qui, déclenché trop 
tôt, devait «h terminer 3l mal. 

Après trente-cinq ans d’attente. 


être â cela, je pense, deux motifs, 
un double délai de décantations : 
Te recul nécessaire à l’événement 
pour entrer dans [‘histoire ; et celui 
nécessaire à le colère pour 
s’apaiser. 

Voilà qui peint un caractère. 
D’autres, en voyant leurs Intentions 
trahies, eussent sur-le-champ explosé 


que fa 1 pu taire de valable dans 
ma vie, écrira-t-JI, la ral toujours 
fait Seul. » Il va donc d’abord endu- 
rer, seul, I 1 échec sanglant qui lui 
fut imposé; puis, saut quelques 


(Lire la. suite page SJ 


De là le ton de son livre. d’oO 
toute violence est absente. Pas un 
mot plus haut que l’autre. Point de 
réquisitoires passionnés. Le simple 
récit des laits — suffisants. ]] est 
vrai, pour parler par eux-mêmes. 


l’un et l'autre, je crois, du même 
défaut, et t’est pourquoi je le 
comprends si bien : une fierté 
excessive qui peut s'interpréter soft 
en timidité, soit en orgueil, sort plus 
probablement en un mélange des 
deux. Nous ne savons pas nous 
abaisser à postuler un privilège — 
ou & simplement paraître le solli- 
citer — même quand cet avantage 
serait utile à d’autres. Nous ne 
savons pas Imposer notre présence 
si elle n’apparaît pas ouvertement 
souhaitée. Cette double Inappétence 
peut Jouer bien des tours. Peut-être 
a-t-ellé ainsi joué un rôle dans les 
difficultés rencontrées par Dalloz à 
Alger et à Londres, pour obtenir les 


VERCORS. 

(Lire ta suite page 12J 








BILANS POLITIQUES 


LES QUATRE LOGIQUES 


L ES politiques terminent mal 
l’année. Les Français res- 
tent — et on les comprend 
— d'abord angoissés par la crise 
économique. Ils réapprennent à 
redouter les nouvelles interna- 
tionales. Or, malgré ce climat de 
gravité et de pessimisme, les 
quatre familles politiques majeu- 
res et les groupes parlementaires 
qui en sont Issus viennent de 
donner, plusieurs mois durant, 
un spectacle navrant. 

Le trimestre qui s'achève vient 
d’accumuler une rare addition de 
trompe-l'œil, de simulacres et de 
fausses fenêtres. On a vu le parti 
communiste accabler Inlassable- 
ment le parti socialiste sous des 
calicots appelant & l’union de la 
gauche ; on a pu observer un 
F.S.. portant soudain perruque 
poudrée, échanger des révérences 
insolites avec le R J* JL. ; on a 
découvert des amis de Jacques 
Chirac tout à coup émus par le 
charme discret d’un P.S. contre 
lequel ils n’avaient pas de mots 
assez cruels un an plus tôt ; on 
a distingué, si Ton a de bons 
yeux, une D.DJ. diaphane Jeter 
un coup d'œil de regret vers le 
F.S. et proposer au R-P.R. des 
leçons particulières d’institutions, 
de loyauté et de tempérance tout 
en le qualifiant aimablement de 
« droite autoritaire ». On a 
contemplé enfin le dérèglement 
d'une Assemblée nationale, déjà 
anémiée par la Constitution, et 
maintenant tournée en ridicule 
par l'usage répété du fameux pa- 
ragraphe 3 de l'article 49 et la 
décision du Conseil constitutionnel. 

Bref, les politiques se seraient 
répartis les rôles pour se dévaluer 
collectivement qu’ils n’auraient 
pas agi autrement. 

Seulement, comme tel n’est pas 
le cas, il faut bien rechercher les 
vraies arrière-pensées de ces 
fausses convergences et les objec- 
tifs véritables de ces manœuvres 
trop ostentatoires. En fait, le mys- 
tère n’est pas bien grand. C'est 
dans l'immédiat — en 1980 — la 
perspective présidentielle qui 
accélère vigoureusement la mar- 
che des quatre grandes familles 
vers l'autonomie ; c'est la tenta- 
tion de l’autodétermination qui se ■ 
précise ; c'est peut-être, à terme, 
après l’élctlan présidentielle, lin- 
dépendance pure et simple, donc 
la redistribution du paysage poli- 
tique qui s'esquisse. 


per ALAIN DUHAMEL 

gradua listes avec les seconds. En 
fait, le PS. ne se console pas 
d’être le veuf de l’union de la 
gauche. U sait que. faute d'accord 
avec le F.C-, la route des élec- 
tions législatives est coupée. Seule 
reste donc la voie présidentielle. 
La nature de l’élection du chef 
de l'Etat, plus personnelle qu’idéo- 
logique, constitue le seul moyen 
de forcer le sort. D’où les poli- 
tesses à l’égard du RJ-R. et les 
cartes de vœux à l'électorat com- 
muniste. D'où l'importance du 
choix du candidat du PB. Cette 
fois, c’est la logique de la course 
présidentielle. 


...à la majorité 

A rU-D-F., en revanche, pas de 
problèmes : le chemin de la trans- 
parence et de l’effacement s'im- 
pose. Le chef de file réel réside 
à l'Elysée et entend bien y rester. 
H Jouera naturellement la carte 
du souverain élu ne se mêlant pas 
aux candidats ordinaires. L'UD-F., 
qui manifeste d'ailleurs les plus 
vives dispositions pour cela, devra 
donc soutenir sans Innover, 
appuyer sans s’agiter, approuver 
sans commenter. C'est l’art de 
faire tapisserie, comme les Jeunes 
filles ingrates de la bonne société. 
C’est la logique de la figuration. 

Reste le RP.R., principal sujet 
d'interrogation. Lui n'a rien & 
attendre de bon. a priori, de 
l’élection présidentielle. Mal6 n'y 
point participer serait un efface- 
ment, presque une capitulation, 
qui n’est pas dans le tempérament 
gaulliste. 7 soutenir un candidat 
symbolique — comme Michel 
Debré par exemple — garantirait 
certes un débat idéologique de 
qualité mais aussi, si Ton en croit 
les sondages, un résultat électoral 
modeste. Tout milite donc pour 
que — comme aux élections euro- 
péennes — Jacques Chirac lul- 
méme entre en lice, malgré les 
circonstances défavorables. 

C'est d'ailleurs, là aussi le sens 
manifeste de sa volonté de se 
tenir & l’écart de la mêlée poli- 
tique quot i di en ne, de prendre du 


champ, de tenter d’apparaître, 
selon les bonnes recettes, comme 
représentant un courant plus 
large que son seul parti. Malheu- 
reusement pour lui, son Image, 
toujours selon les sondages, reste 
pour l’instant étroitement parti- 
sane. Peut -11 forcer le destin en 
provoquant une crise parlemen- 
taire avant l’élection présiden- 
tielle? H en a le pouvoir, mais 
fl n’y trouverait guère intérêt, car 
il provoquerait automatiquement 
la division de son groupe parle- 
mentaire et l'incompréhension de 
la fraction la plus présidentialiste 
de son électorat. Nul doute que 
beaucoup de ses militants et cer- 
tains de ses députés seraient prêts 
à passer outre. Mais le risque 
serait bien grand et le bénéfice 
bien aléatoire. Reste alors à se 
démarquer sans rompre, de plus 
en plus souvent et de manière 
de plus en plus véhémente, à 
menacer, à faire pression, à mon- 
trer sa force et espérer dans les 
maladresses de l'exécutif et des 
partenaires, sinon dans le savoir- 
faire des adversaires. C’est la 
logique de la concurrence sau- 
vage. 

Seulement, tout cela vaut Jus- 
qu’en 1981. pas au - delà. Car 
après, tout redevient possible. 
L'élection passée, la bipolarisa- 
tion aura vécu. Le président, quel 
qu'il soit peut dissoudre l'Assem- 
blée pour faire profiter sa famille 
politique de son succès et affaiblir 
ses adversaires - partenaires. H 
peut faire changer le mode de 
scrutin : il y aurait sans doute 
une majorité au Palais-Bourbon 
pour Introduire un peu ou beau- 
coup de proportionnelle. Il peut 
tabler sur des changements 
d'équipe ou des orientations dif- 
férentes pour certains partis. □ 
peut songer à une formule de 
a grande coalition » à la française, 
à laquelle le P.C. refuserait toute 
participation, mais qui permet- 
trait peut-être de franchir, un 
Jour ou l’autre, les frontières 
entre majorité et opposition. 

La fin de 1979 aura fort res- 1 
semblé à un piétinement cari- | 
catural avant que ne s'affirment, 
la campagne présidentielle aidant, 
la personnalité et l'autonomie des 
quatre famille politiques | 


NOTRE DESARROI, D UNE ANNÉE A L’AUTRE 


L ES fêles sont moins, aujour- 
d’hui. une occasion de se 

réjouir qu’une occasion d'ou- 
blier ; nos Joies se font anxieuses 
à l'image de notre vie. Mais l'anxiété 
de notre via n'est pas nécessairement, 
comme on voudrait nous le faire 
croire, un produit naturel des temps ; 

elle serait plutôt un effet de la 

machination des hommes. 

Chateaubriand a écrit en son temps 
que « l’imposture et le ellance étaient 
les deux grands moyens employés 
pour tenir le peuple dans l’erreur*. 
Jugement terriblement actuel. Des 
gouvernants de hasard nous en 
imposent par tous les moyens odieux- 
visuels possibles, et ils se taisent 
imperturbablement sur leurs actes 
les plus contestés. A toutes les 
questions que suscitent ces actes, 
ils opposent de feints dédains qui 
sont des aveux, des insolences qui 
ne sont que des désinvoltures d'affo- 
lement. A trop se hausser le col 
sans être naturellement supérieur 
aux hommes et aux événements, on 
s'expose tôt ou tard aux revers 
auxquels on croit échapper. 

Le pouvoir semble ainsi condamné 


par PH. DE 5AINT-ROBERT 

â une périlleuse fuite en avant 
L'année 1979 aura ôté celle de ses 
propres conjurations, dont il doit 
toujours sortir par uns nouvelle 
provocation, poussant aux tensions 
les plus extrêmes les hommes com- 
me les Institutions. Mais à la longue, 
les hommes se retournent et les 
Institutions se bloquent les médio- 
cres mêmes ont du courage et les 
systèmes les plus souples se brisent 
entre les mains qui en abusenL 
Les mouvements, les partis poli- 
tiques. sont ce qu'ils sont : cela 
ne justifie aucunement l'attitude du 
pouvoir à leur endroit, qui n'est ni 
« gaullienne - ni « gaulliste - parce 
qu'il le prend de haut avec toule 
forme, même Justifiée, de contes- 
tation. La légitimité ne se définit 
aucunement par l'appropriation des 
instilutions, fussent-elles celles mises 
en place par le général de Gaulle. 
11 y faut une pratique de l'Etat et 
une conception de la France qui 
font trop cruellement défaut aujour- 
d'hui pour qu’il soit nécessaire d'in- 


Une rupture très identifiable 


La grande rupture de l'année 1979 
est identifiable, et parfaitement 
conforme aux volontés bien connues 
des hommes qui ont pris le pouvoir 
en 1974. pour le maîtriser complète- 
ment à partir de 1976. L'élection 
su suffrage universel direct d’un 
prétendu « Parlement • européen, Ib 

10 juin dernier, n’a pas seulement 
rompu avec une légitimité française 
exercée sans discontinuité durable 
par tous les pouvoirs depuis près 
de mille ans, elle a de plus abouti 
en un temps record à un fiasco 
sensationnel. 

Bref, cette conjuratuian ourdie 
contre la France, tant par les vaca- 
taire du feu comité Jean Monnet 
que par ceux da la bien vivace 
Commission trilatérale, n'a pas seu- 
lement été un crime contre notre 
histoire, elle a été une erreur poli- 
tique pure et simple. Depuis lora, 

11 n'y b plus de consensus national 


possible, il n'y a plus de majorité 
qui tienne, et ce magma apatride 
dans quo! l'on devait Intégrer la 
France désintégrée n'existe pas 
davantage. C'est un forum caco- 
phonique et anarchique qui en tient 
place, tandis qu'à l'abri de son 
tumulte une Cour abusive, siégeant 
à Luxembourg, prétend Imposer 
chaque jour davantage eux Etats et 
aux peuples de l'Europe un véritable 
gouvernement de juges, c'est-à-dire 
un pouvoir fondamentalement Irres- 
ponsable et antidémocratique. Triste 
achèvement d'une cause qui se 
croyait grande, et qui divise là où 
elle devait rassembler et unir. 

Paraphrasant une phrase célèbre, 
on pourrait dira que le giscardisme 
est une . maladie qui 3e prend pour 
son remède. Il faut ' donc rompre 
à tout prix le cercle maléfique qui 
nous enchante de son désenchante- 
ment et qui affuble si élégamment 


notre désœuvrement. Rompre avec ' 
ce dandysme politique, avec ce 
modernisme tellement désuet, avec 
ce théâtre d'ombres où, comme 
dans Le rüi se meurt d'Ionesco «t 
la Tour de Babel d'ArrabaL las 
décors à la fin s'effondrent sur les 
acteurs mécanisés. 

Il n'est nul besoin, pour aervfr 
la cause des hommes et de la paix, 
d'étre éclairé sur le troisième millé- 
naire. Nos représentations Immé- 
diates, pourvu qu'elles «inquiètent 
plutôt de connaître une grandeur ou 
une beauté morale, peuvent bien 
nous porter au-delà de nous-mêmes 
el nous permettre de nous tenfr 
toujours sur la roule ascendante 
dont parle Platon au Uvre X de. -, 
la République en sorte que nous 
soyons d'accord avec nous-mêmes 
et avec les dieux, ce que noua~ne 
sommes guère à présent C’est pour- 
tant là le moment essentiel où la ; 
personne humaine et l'univers ont 
un bonheur commun, et une jusfiff- 
calion essentielle. ~ ' 

Or le moyen de cela eet en nous, 
pourvu qu'on nous laisse exister;- . 
C'est dire que si le moyen est en 
nous. Il dépend aussi de la vie de . 
la cité, et de la via que la cfté - 
nous fait • Je ne peux pas souffrir, 
écrivait naguère Jean-Marie Dome- 
nach. l'occultation des rapports 
humains par la communication . 
banalisée. ■ Quelle fabuleuse 
machine, en effet, que celle qui 
permet à des hommes qui se veulent 
responsables de faire passer pour 
un doute élevé ce qui n'est qu'une 
banale défection de leur -âme I 

Alors, Français, de grâce, faites 
un effort 1 Sans quoi nous aborderons 
l’année nouvelle sans aucune raison 
de penser qu'elle sera meilleure que 
la précédente, uniquement préoc- 
cupés de nous-mêmes et oppressés 
par l'ennui qui en naît De ce culte 
actuel de la tristesse et de la 
désolation ne peuvent nous venir que 
la mort à petit feu, ou un grand feu . 
de violence, et en tout cas cet exil 
Intérieur qui n'en finît pas. « Le 
véritable exil, disart Montai embert. 
n’est pas d'être arraché à son pays ; 
c'est d'y vivre et de n'y plus rien 
trouver de ce qui le faisait a/mer.» 

Et de souffrir, par dessus le marché, 
l'Indifférence de ses contemporains, 
maquillés en charité. 


De la gaoehe.. 


S’agtesamt dbu parti communiste, 
qui peut en douter ? La formation 
de Georges Marchais ne veut plus 
de l’union de la gauche tant que 
le parti socialiste y détiendra la 
primauté. Le F.C. pourrait peut- 
être s’accommoder d’une pré- 
éminence électorale, parlemen- 
taire, votre gouvernementale du 
F.S., mais à condition qu'elle reste 
aodeste et soit largement 


les militants mais dans le tissu 
économique et social tout entier. 
Or tel n’est pas, tel est de moins 
en moins le cas. Aux élections 
législatives de 1978, ce n'est pas 
le P.C. qui a progressé, c'est le 
F JS. Aux élections prud'omales 
de 1979, ce n'est pas la C.G.T. 
qui a amélioré son score, mais la 

CJJ).T, F.O. et la CF.T.C. De 
plus, la presse communiste peine, 
les Intellectuels s’agitent, limage 
se détériore Dans ces conditions, 
il n’y aura pas d'acocrd avant 
1981. Pour le P.C., si cela bénéfi- 
cie â Valéry Giscard d’Estaing, 
tant pis. c’est le moindre mal. Le 
pire serait une victoire socialiste. 
Pour 1980, priorité donc au rééqui- 
librage de la gauche. Cela passera 
visiblement par une candidature 
de Georges Marchais, dont cha- 
que déplacement et chaque inter- 
vention sont calculés dans ce but. 
De ce côté, tout est simple, fi faut 
réduire l’avance du PJS. C’est la 
logique de ja désunion. 

Dans la maison voisine, chez 
les socialistes, apparaissent quel- 
ques troubles de la personnalité. 
Officiellement, on y est pour 
l'union de la gauche — par accla- 
mation — et pour le «projet 
socialistes à . l’unanimité. Mais 
qui y croit vraiment ? L'union 
de la gauche n'est plus qu'un 
cadre vide d'où le P.C. arrache 
chaque jour le portrait de famille 
jauni- Le «projet» suscite en 
privé les réserves et les sarcasmes 
des amis de Pierre Mauroy et de 
Michel Rocard. Sa volonté de rup- 
ture franche et nette avec le 
capitalisme, ses orientations inter- 
nationales n'emplissent d'ailleurs 
pas d'aise tous les « majoritaires 
On écrit pour les militants, on 
parle pour les électeurs en ôtant 
maximalistes avec les .premiers, 


L’abandon 


L E peuple français est un vieux 
peuple qui en a tant vu qu’on 
ne lcd en fera pas facilement 
accroire. Savez - vous ce qui 
l’étonne un tout petit peu? Ce 
n'est pas qu’il y ait quelques 
scandales, quelques dérogations 
qui paraissent dues à des 
Influences que l’on a honorées 
en terrains ou autrement, mais 
c'est qu’il n'y en ait pas davan- 
tage. Car 11 est sans illusion, ce 
peuple. Si vous ne me croyez 
pas, interrogez plutôt votre femme 
de ménage ou votre chauffeur 
de taxi. Demandez- leur un peu, 
pour voir, s'ils croient à l’Inté- 
grité des magistrats ou à l’hon- 
nêteté des hommes publics. Vous 
m’en direz des nouvelles I 
Alors pourquoi voulez - vous 
qu’ils s’émeuvent à propos de 
quelques diamants, où l’on décou- 
vrirait peut-être en cherchant 
bien quelques traces de sang? 
Est-ce que vous vous interrogez 
tellement sur la qualité de vos 
relations? Il faut de tout pour 
faire un monde. On ne fréquente 
pas que des rosières ! Après tout, 
Bokassa était déjà là où d’autres 
l'avaient mis et toléré quand 
M. Giscard d'Estaing a vu s'ou- 
vrir devant lui un destin c natio- 
nal ». 


L’économie a font envahi 


Parlons plutôt de choses sé- 
rieuses ! La France s’enfonce peu 
à peu dans un état d'abandon 
de ce qui fit autrefois sa gloire 
et sa fierté. Noos ne raisonnons 
plus sur quoi que ce sait qu'en 
termes de marchandises, de doit 

et avoir. L'économie a tout 
envahi, et la culture même doit 
se mettre au service des affaires. 
Tel est le scandale que nous 
devrions dénoncer chaque Jour, 
le fait que plus rien de grand et 
d'exaltant n'est proposé à ce 
peuple. D’autres ont dit en d’au- 
tres temps que l’intendance sui- 
vrait ; mais aujourd’hui, c'est elle 
qui est à l'avant-garde et que 
tout le reste doit suivre comme 
il peut en se restreignant, en se 
redéployant, fi faut comprimer 
au maximum les frais généraux, 
n'est -ce pas? 

Voilà pourquoi la jeunesse est 
mortellement triste et, par un pa- 


pa r JACQUES MADAULE 

radoxe inouï, nous avons à notre 
tête, sinon un homme heureux 
(car qui peut juger du bonheur 
d’un antre?), du moins un 
homme satisfait parce que. si 
tout ne réussit pas à La France 
et aux Français, tout, du mains, 
lai réussit à lui. Regardez-Je, 
écoutez -le sur le petit écran nous 
expliquer avec une agréable 
clarté la marche des choses 1 
Peuvent-elles vraiment aller au- 
trement ? Certes, il n’est pas 
l’homme de la grandeur, ni du 
rêve. Il ne songe même pas — 
c'est lui du moins qui l'affirme; 
— à laisser un nom dans l'his- 
toire. Il se contenterait bien 
d’avoir vécu avec nous la dure 
période qui s'annonce, fi a le 
mérite de nous la faire toucher 
du doigt, cette nécessité dont 11 
semble la diserte incarnation. On 
comprend que quelques énervés 
lui Jettent sous les pieds les dia- 
mants de Bokassa, rien que pour 
voir comment U va réagir. 

Mais fl réagit aussi peu que 
possible. Son sourire se crispe, 11 
ee tait une demi - seconde — 
c'est un mauvais moment à pas- 
ser (il y en a forcément dans 
le métier qu'il a choisi). Puis son 
discours reprend, aimablement 
détendu. La couleuvre est avalée. 
Les diamants sont regardés de 
très haut, comme des objets mé- 
prisables sur quoi un chef d’Etat 
digne de ce nom ne saurait arrê- 
ter sa pensée. . C'est très bien 
joué devant quelqu es m illions de 
spectateurs. Louis XIV. qui est 
toujours à l'horizon de notre 
mémoire nationale, jouait devant 
un public plus restreint, mais U 
Jouait une plus grande pièce 
parce que la France de ce temps- 
là était plus grande que l'Hexa- 
gone actuel. 

Le malheur c'est que la réalité 
politique n'est pas un spectacle, 
füt-il de salon. Elle s’inscrit du- 
rement dans l’existence de cha- 
cun d'entre nous. Et non pas 
seulement par des difficultés 
matérielles, mais par des étran- 
glements moraux qui sont tout 
aussi graves. Pourquoi cet au- 
tomne fut-il une petite saison 
de scandales? Non point parce 
qu'il y a eu plus de dérogations 
injustes dues à la faveur et à 


l’Intrigue — fl y en a tous les 
jours en toute saison. — mais 
parce que le désenchantement, 
la morosité connaissaient, comme 
l'or, des niveaux encore jamais 
atteints. Un bon petit scandale, 
ça n'étonne pas, mais ça défoule. 
C'est comme de poivrer une soupe 
trop fade, écœurante. 

Car c'est bien là que nous en 
sommes avec un gouvernement 
qui gouverne par décrets ou tout 
comme, qui fait l'impasse, à coups 
de questions de confiance, sur 
le vote des élus de la nation, 
des pouvoirs publics qui nous 
manipulent à leur gré comme les 
laveurs de morts manipulaient 
un cadavre dans l’ancienne 
Egypte. Il faut alors que des 
s candale s éclatent, pareils à des 
pétards mouillés, car ça ne va 
jamais très loin. 


Sortis de la même écurie 


Cependant, sur cette plaine rase, 
le président de la République 
vole de victoire personnelle en 
victoire personnelle et il n'est pas 
besoin d'être grand clerc pour 
prédire qu'il triomphera encore 
en 1981. Quant à là gauche elle 
se demande gravement s'il ne 
vaudrait pas mieux lui opposer 
un. cheval fourbu, convenable- 
ment dopé pour la circonstance, 
qu’un animal plus jeune et plus 
fringant, mais sorti de la même 
écurie que Giscard. Cependant, 
fièrement campé sur l’Aven tin, 
Georges Marchais ne doute de 
rien et proclame que tout est pos- 
sible, même l'improbable. Sans 
doute, mais ce n'est peut-être pas 
comme U l'entend. 

Le scandale des scandales, en 
effet, ce n'est ni les diamants, 
ni Ramatuelle, ni les arrêts de 
complaisance, ni les dérogations 
rétribuées, mais le sinistre aban- 
don où ce peuple est laissé par 
ceux dont la mission était de le 
conduire sur les routes de l'avenir 
et qui ne savent plus que se dis- 
puter, comme des chiens affamés, 
un os où ne reste plus ni chair, 
ni moelle, tandis que leurs adver- 
saires font ripaille depuis plus 
de vingt ans. 


La troisième Restauration 

par JACQUES DELONG (*) 


R IEN n’est plus insidieux que 
les lentes évolutions, l'accu- 
mulation patiente de petits 
faits dont on ne sait pendant 
longtemps ni faLre l'addition ni 
par suite tirer des conclusions. 

C'est ainsi que se caractérise 
la transformation de la V" Répu- 
blique de 1963 à 1980. Le général 
de Gaulle l'avait conçue et elle 
avait été aussi approuvée par la 
nation comme un compromis assez 
heureux entre le système prési- 
dentiel et le système parlemen- 
taire. Certes, le général avait en 
matière de défense nationale et de 
politique étrangère des pouvoirs 
très étendus mats ces pouvoirs, du 
fait de la personnalité exception-, 
ne Lie du président, n'étaient pas 
ou que faiblement contestés ; on 
peut même dire sans exagération 
qu'ils étalent librement acceptés 
par le peuple et les élus. Cepen- 
dant, le premier ministre choisi 
par lui gouvernait et de ses res- 
ponsabilités. comme celles des mi- 
nistres. étain et pleinement assu- 
rées. Le Parlement, de son côté, 
quoique amoindri, fort heure ruse- 
ment, gardait dons le domaine 
législatif qui lui est propre une 
part importante d’initiative et. le 
moins qu'on puisse dire, cêest que 
la concertation — découverte à 
cette époque — jouait heureuse- 
ment entre l'exécutif et le légis- 


Pompidou. la foroe de la tradi- 
tion était telle que les intrusions 
dr président dons le domaine 
législatif restaient mesurées et 
discrètes, les ministres, à com- 
mencer par le premier d'entre 

eux, conservant, dans l'ensemble, 
leurs prérogatives. 

En somme, pendant toute cette 
période, l'Etat fonctionnait sans 
que l'exécutif ait recours aux 
artifices coercitifs de la Consti- 
tution pour imposer constamment 
sa volonté. Il existe donc, d'une 
part, la Constitution écrite et. 
d'autre part, la coutume d’inspi- 
ration anglaise qui veut que le 
gouvernement se retienne d'user 
de toutes ses prérogatives Juri- 
diques. 

La présidence de Valéry Gis- 
card d’Bstaing a apporté dans cet 
équilibre relativement harmo- 
nieux « le changement ». Décrit, 


écrit et dit comme un renforce- 
ment du libéralisme — quelque 
désuète que soit cette formule — 
les tenants de la V* République 
ont pu craindre un moment que 
l'autorité de l’Etat se lézardé au 
profit d’un aimable lalsser-faire, 
laisser-aller. 

A la vérité, rien ne se produisit 
comme il avait été dlfT et com- 
pris. 

La part non écrite de la Consti- 
tution, la « part anglaise » d'équi- 
libre en quelque sorte, est progres- 
sivement disparue au terme d'une . 
application à la lettre des termes 
juridiques de la Constitution. Ces 
pouvoirs mis à la disposition du 
président comme un frein dont 
il ne' fallait ^'exceptionnelle- 
ment user, sont devenus d’usage 
courant, presque familier, modi- 
fiant ainsi le caractère initial de 
la v République au point d’en 
déformer l'esprit pour’ en sûr- 
utlllser la lettre. 

Actuellement, au terme de cette 
évolution dont on ne saurait dire 
si elle a commencé U y a deux, 
trois ou quatre ans, où ■ faut-il 
chercher le pouvoir réel ? H 
n’existe oins, en réalité, que par 
le président et l'entourage du pré- : 
aident. Le système politique s'est - 
totalement pers onn alisé au point, 
que même le premier ministre et 
les ministres sont devenus des 
rleaJs des porte-parole soumis 
étroitement au contrôle de La 
présidence. Le monopole de - la 
presse dite « modérée ». la mise 
en condition et le dressage 
remarquablement réussi de la 
radio et de la télévision, tendent 
à inspirer aux Français le senti- 
ment que tout va pour le mieux 
dans le meilleur des mondes et . 
qu'en tout cas — au moins pour' 
les grincheux — nui ne saurait 
faire mieux. 

La monarchie élective « tem- 
pérée » de 1963 a donc fait place 
à une monarchie élective « auto- 
rltariste » très convenablement 
enrobée dans son expression 
orale et écrite et dont la moindre 
prouesse a été de couper la 
représentation nationale de la 
nation qui l’a élue. 

Quant à dire qu'une telle situa- 
tion est une situation d’avenir, 
je ne m'y hasarderai pas. 

(•) DéputéR.P.R de la Haute-Msn», 
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troisième Restant 


étreLiOL&er 


AMERIQUES 


Grenade 


Le gouvernement révolutionnaire de M. Bishop 
n'entend pas organiser des élections avant dix ou vingt ans 


Samî-Georges. — - Mais que sa 
passe-t-il donc M. Bishop ?.. Ce 
titre du damier éditorial de l'influant 
mensuel Car/bbean Contact, publié 
à La Barbade par la conseil des 
Eglises caraïbes, et d'orientation très 
progressiste, donne la mesure de 
l'Inquiétude suscitée dans plusieurs 
des petits pays de la région par 
la récente évolution autoritaire d’un 
régima dont l'avènement, le 13 mars 
dernier, avait été fort bien accueilli 
à Grenade. 

Le New Jewel Movament (1) de 
M. MauriCB Bishop ne venait-il pas 
de mettra fin par un coup d'Etat 
sans effusion de sang à un gouver- 
nement très largement honni dans 
T « Ile des épices » et dans toute 
la région caraïbe : celui de M. Eric 
Gairy, dont l'autoritarisme et la cor- 
ruption èlaienl aussi , notoires que 
sa bizarre passion pour les OVNI 
(ces soucoupes valantes dont II 
avait entretenu jusqu'aux Nations 
unies) ? 

Certes, les dirigeants des petites 
lias voisines — iis se réclament pour 
la plupart du travaillisme et sont 
en fait très conservateurs — s'étalent 
alarmés de cet accroc & une tra- 
dition parlementaire qui n'est pas 


De notre envoyé spécial 


le legs le moins étonnant de r an- 
cien colonisateur britannique â cette 
région du monde. SI quelques di- 
zaines d'hommes armés avalent pu 
renverser un gouvernement, n'y 
aurait-il pas d'autres victimes ? 
Entra les mercenaires, dont le spec- 
tre plana toujours sur les Caraïbes, 
et les groupes de jeunes intellec- 
tuels i radicaux • actifs dans la 
plupart dos lies, les assaillants vir- 
tuels ne manquaient certes pas I 
Les Etats-Unis, pour leur part, 
s'inquiétèrent de voir s'établir & 
leur porte un nouveau régime 
marxisanL Leurs craintes s'accrurent 
lorsque [e régime de M. Fidel Cas- 
tro équipa l'armée révolutionnaire 
du peupla — plus d'un millier 
d'hommes — que le gouvernement 
provisoire de M. Bishop venait de 


l'accueil favorable réservé à la nou- 
velle équipe par l'essentiel des 
forces vives — la jeunesse notam- 
ment — des pays caraïbes obligèrent 


; vingt 
e r la 

-sécurité nationale - et - stabiliser 
F économie - ; telles sont les vraies 
nécessités du paye, a-t-ll précisé. 

M. Bernard Coard, ministre des 
finances, le numéro deux du régime 
et son principal Idéologue, 


naliste par exemple — est soumis 
de la part des services de sécurité 
k un interrogatoire assez serré. Pour 
(as observateurs Impartiaux cepen- 
dant, l'atmosphère qui règne actuel- 
lement à la Grenade est Incompara- 
blement plus sereins que sous le 
régime d'Eric Gairy. 

Des difficultés intattenduas expli- 
quent-elles le durcissement du gou- 
vernement révlutiormaire ? Celui-ci 
assure que l'ancien président n'a 


Des menaces sur la démocratie 


turea et les services sociaux du redonner vie A la démocratie » con- 
paya l’argent qui, naguère, alitnen- flsquée > par M. Gairy. M. Bishop, 


la jeunesse tenue à l’écart par le 
précédent régime : telles ôtaient 
les préoccupations majeures d’un 

gouvernement, qui n’avait. de toute _ _____ _ 

façon, guère Ie9 moyens de boule- Deux réunions publiques du 

verser une économie fondés pour part j national grenadin (G.N.P., 
j «ucantrei m t la culture et conservateur) ont ôté Interdites sous 

la pression des jeunes sympathisants 
du parti officiel. Le journal Torch- 

light (la Torche) — qui constituait, 

(Il I* NJJ L (Hameau Mm,™- J» «'• “""P 1 * 1 "*, 

sent) tire son nom d’une précé- le principal quotidien de Grenade 
lente ' formation (Regroupement — a été (armé. Et le premier ministre 
pour le progrès social, l'éducation et déclaré nue. salon lui sas eomoa- 
I» libération) dont le slgle en anglais * , , ’ , ÏT 



signifia «joyau». 


triofea ne ressentent pas la néces- 


"Hans Küng est un théologien d avant- '• j 
garde, qui chercne. ' par .des travaux j- 
d'histoire et ; d'exégèse, qui suscitent i 
ràdnîiration de beaucoup de ses pairs: i 

à lancer un pont œcuménique .vers .les ■ 
■.autres chrétiens, surtout protestants, j' 
Mais son crime, c'est de; mettre à' là? ! 
disposition des 'simples fidèles " les ] 

. thèses acceptées par de nombreux théo- . i 
logiens, même catholiques ; en un moi: ï 
c'est d'écrire des best-sellers. On ne lui ■ ; 
pardonne' pas son succès" Le Monde 


Hans 




yjrrti* fryjjti 

‘ chrétien 

Pi cliiiiiiji ; ri Bà 


Vingt 

propositions de 

Etre chrétien 



sablllti tous les cinq ans : le tempe 
de mettre un bulletin dans furne. 
Nous croyons, nous, A une démo- 
cratie de participation, où tous les 
citoyens jusqu" au plus humble 
prennent en main leurs affaires, 
dans J 93 vil}ages, dans les écoles, 
dans les hôpitaux, sur les. fieux de 
travail*-. De toute façon, précisa 
M. Coard, la* • démocratie de parti- 
cipation» devra être consacrée par 
une nouvelle Constitution avant tout 
autre scrutin national. 

Ce raidissement du régime est 
immédiatement perceptible : & son 
arrivée à l'aéroport de Pqaris, 
l’étranger « à problèmes - — le jour- 


pas totalement renoncé à revenir 
par la force. D'autres candidats au 
pouvoir n'attendent - lia pas leur 
heure ? Malgré l’évident -brio Intel- 
lectuel et politique de certains 
des leaders du N.J.M. et quel que 
soit Je prestige que leur vaut leur 
lutte contre M. Gairy, la légitimité 
d'un gouvernement né d'un coup 
d’Etat n’est évidemment pas «ans 
faille. Le soutien que la jeunesse 
apporte A M. Bishop est évident, et 
d'autant plus Important que les moins 
de vingt-cinq ans forment la grande 
majorité de la population. Mais nous 
avons entandu plus d’un murmure 
de Grenadins plus figés contre cette 
« dictature des collégiens 


Un cnmplnt corrtre-révcrlutiennwro 


Le 2 novembre, le gouvernement 
de Saint-Georges a annoncé la 
découverte d'un « complot contre- 
révolutionnaire. • Vingt personnes ont 
été arrêtées, dont le leader d'une 
formation d'opposition conservatrice. 
Les preuves du complot apportées 
par M. Bishop sont loin d'avoir 
convaincu tout la monde à Saint- 
Georges. Il y a .donc désormais 
une centaine de prisonniers politi- 
ques à la Grenade, bien traités, mais 
sans perspective d'étre prochaine- 
ment jugée. 

Sur le plan économique et social, 
le gouvernement révolutionnaire fait 
état de quelques succès A i'échelie 
d'une communauté de moins de 
cent mille habitants : relance, d’une 
modeste industrie de condition- 
nement de fruits tropicaux, construc- 
tion de trente kilomètres de route, 
ouverture de centres communau- 
taires dans les villages, améliorations 
diverses apportées au système 


Peu Importe, pour la nouvelle 
équipe, de savoir al le nouvel 
aéroport sera construit par Cuba. 
Ce que l’on retient à la Grenade, 
c’est qui) doit désenclaver ma, au- 
jourd’hui très dépendante pour 
importations de Trlnldad , et de la 
Barbade. Et, surtout, Il devraft per- 
mettre à ses long-courriers an pro- 
venance d'Europe et d’Amérique du 
Nord de débarquer directement é ta 
Grenade, comme Ils le font dêjé 
dans plusieurs îles voisines, leurs 
contingents de touristes. 

Encore importerait-! I que ceux-ci 
ne' se montrent pas trop effrayés 
par le coure de la révolution, grena- 
dine. De ravis des « profession- 
nels », l’actuBlIa saison touristique 
n’est pas trop bien engagée. 

JEAN-PIERRE CLERC. 


Les Cubains ont offert un chalutier 
pour former les Grenadins aux 
méthodes modernes de pèche ; 
quatre ou cinq autres navires de 
môme provenance devraient suivre. 
La Havane a surtout promis de 
fournir (en équipements) la moitié 
des 50 millions de dollars néces- 
saires à la construction d'un nouvel 
aéroport susceptible de recevoir des 
avions & réaction. 

Washington y verra-t-il la confir- 
mation de ses soupçons sur.l’ln- 
fluence du leader révolutionnaire 
dans les événements da la Grenade ? 
Lors du sommet des non-ellgnés, en 
septembre, M. Maurice Bishop avait 
fait une apologie remarquée du 
régime cubain. II a soutenu 
sans nuance les mêmes Ihèsas que 
La Havane sur les sujets brûlants 
de la conférence — Cambodge et 
Egypte notamment 

Les dirigeants grenadins écartent 
avec un peu d’impatience les ques- 
tions sur ce sujet : « Nous ne 
croyons pas aux modèles », affirme 
M. Bernard Coard. » Notre révolution 
est contre la pauvreté et pour f In- 
dépendance déclare en substance 
M. Bishop. Les dirigeants de Saint- 
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Canada . 


Un important gisement «T uranium a été découvert 
dans le nord du Québec 


De notre correspondant 


Montréal — Un impartant gisement 
d’uranium a été découvert dans 1s 
nord du Québec, a-t-on annoncé 
récemment A Montréal. Le gisement, 
mis au Jour par un consortium ger- 
mano-québécois, est de faible teneur 
par rapport aux mines d’uranium 
actuellement en exploitation au 
Canada. Il ouvrirait cependant d'in- 
téressantes perspectives dans un 
avenir proche, selon la Société de 
développement de la baie de James 
(S.D.B.P.), qui détient le permis 
d’exploitation dans la région, 


Le Canada possède 20 Vo des 
réserves mondiales d’uranium. En 
1978, ta production canadienne a 
atteint 6 800 tonnes. Elle provient 
essentiellement dee mines situées 
an Ontario (Elllot Lato. Blind River! 
et en Saskatchewan (ouest du 
Canada), où une société française, 
AMOK, détient une importante par- 
ticipation dans ta mine de Cluff Lakè. 
lies recherches systématiques entre- 
prises au Québec depuis plusieurs 
années n’avalent rien donné jusqü’d 
présent Des traces d’uranium avalent 
été signalées dans des réglons du 
Québec, où un b filiale du Com- 
missariat français à l'énergie ato- 
mique. ta Société d'études et de 
recherches d’uranium (SERU), parti- 
cipe & l'exploitation. 

200 millions 4s dollars 
d'investissements 

La région la plus prometteuse sem- 
blait être le territoire de la baie 
James, A 1 500 kilomètres au nord 
de Montréal. Un Immense chantier 
hydroélectrique est actuellement en 
cours dans cette région ; te premier 
barrage, LG. H, a été Inauguré an 
octobre damier. C'est précisément 
au nord-est de La If. près du Jac 
Gayot, que la S.D.BJ. et URANERZ 
ont découvert ce qui pourrait devenir 
la première mine d'uranium du 
Québec. Selon un porte-parole de ta 
S.D-BJ.. quatre-vingt-dix forages ont 
été effectués dans une zone de 8 ki- 
lomètres carrés, et ont permis d'éva- 
luer le potentiel dù gisement à 
environ 20 00) tonnes, soit l’équi- 
valent de trois années de la pro- 
duction totale du Canada. La teneur 
moyenne en uranium ne serait ce- 
pendant que 2J> livras par tonne de 
minerai (contre 10 à 15 livres par 
tonne dans les autres mines du 
pays). 


gisement sont évalués à 200 minions 
de dollars, et II faut compter envi- 
ron sept à huit ans avant de 
commencer ta production. La France, 
qui a fait connaître h plusieurs 
reprises son Intérêt pour l'uranium 
canadien et qui, par l’entremise du 


commissariat A l’énergie atomique, 
détient des participations dans tes 
mines de la Saskatchewan (groupe 
AMOK) et dans l'exploration au 
Québec (SERU), n’a pas totalement 
abandonné son projet de construire 
une usina d'enrichissement 


société SERU et ta S.DJ3J. 

1975, une étude de pré-rentablllké 
aboutissait & des conclusions favo- 
rables pour la construction d’une 
usine d’enrichissement de neuf 
millions d’unités de travail de sépa- 
ration (dont le coût est estimé de 
6 à 8 milliards de dotiara). 

Eh Juin et juillet 1974, MM. Norbert 
Segard et Michel Poniatowski, res- 
vsetivement ministres du commerce 
et de l’Intérieur, se rendaient en 
visite officielle au Canada et fai- 
saient part du souhait du gouver- 
nement français de voir se réaliser le 
projet CANADIF. Devant les résis- 
tances d’Ottawa, qui contrôle étroi- 
tement la production et ta commer- 
cialisation de l’uranium, M. Segard 
avait déclaré : -La France se cher- 
chera d'autres partenaires si dans 
un proche avenir le gouvernement 
canadien ne s'engage pas dans un 
sens ou dans l’autre. • Il avait ajouté 
que la France était prête & accorder 
«toutes les garanties possibles et 
Imaginables » qu’Ottawa pourrait 


Pour le premier ministre canadien 
de l'époque, M. Pierre Elliott Tru- 
deau, l’obstacle principal & la réali- 
sation du projet CANADIF tenait au 
fait que Paris n’avait pas signé te 
traité de non-prolifération des armes 
nucléaires. 

Le même argument est d’ailleurs 
avancé aujourd’hui pour exclure la 
France . de te liste des acheteurs 
d’uranium naturel produit au Canada. 
En 1978, le Canada a exporté 90 Vo 
de sa production vers l’Europe (Alle- 
magne fédérale, Espagne, Finlande, 
Grande-Bretagne et Italie), te Japon 
et les Etats-Unis. 

La gouvernement canadien veut 
éviter d’autre part de favoriser te 
développement des réacteurs nuclé- 
aires fonctionnant à r uranium enri- 
chi puisqu'il cherche lui -même à 
commercialiser son réacteur CANDU, 
utilisant, dé l’uranium naturel et de 
l’eau lourde. Les difficultés consta- 
tées dans . la commercialisation du 
CANDU (l'Argentine vient da choisir 
un réacteur allemand alors qu'elle 
avait déjà opté pour le CANDU, et 
le Japon a abandonné son projet 
d'achat d'un réacteur canadien) 
devraient amener te prochain gou- 
vernement canadien. Issu des élec- 
tions du 18 février, à prendra 
des décisions Importantes dans le 
domaine de l’énergie nucléaire. 

BERTRAND DE LAGRANGE. 


A TRAVERS 1E MONDE 


Colombie 

i DW RESSORTISSANT FRAN- 
ÇAIS, U. Philippe -Henry 
Grass, ancien vice-président 
de la société Iranco-eolom- 


dlt; seront suspendus pendant 
la campagne. 

s’agira de pourvoir 


bienne SOFASA, a été remis 
en liberté, vendredi 21 dé- 
cembre, k Bogota où 11 était 


vice -gouverneurs, 60 maires, et 
environ 15230 membres des 
conseils provinciaux. — (AS JP J 


cielie dans la capitale colom- 
bienne M. Grass, quelques 
se maines après avoir démis- 
sionné de son poste & la 
SOFASA (montage de véhi- 
cules Renault en Colombie), 
avait été Inculpé pour vol de 
fonds publics et falsification 

• de documents. — (ASS J 

Corée du Sud 

• LES SENTENCES DE MORT 


Turquie . 

I LE BILAN DEFTNITXF DES 


kyu. et six de ses complices 
ont été confirmées par le gé- 
néral Lee. administrateur de 
la loi martiale, a annoncé mer- 
credi 26 décembre un porte- 
parole officiel Les avocats des 
accusés ont immédiatement 
annoncé qu'ils allaient faire 
appeL — (AS.) 

Philippines 

• LES PREMIERES ELEC- 
TIONS LOCALES aux Phi- 
lippines depuis la mise- en 
place de la loi martiale en sep- 
tembre 1972 auront lieu le 
30 janvier prochain, a annoncé 


oembre), à Ankara, Istanbul 
et ïzmir. s’établit à deux 
morts et plusieurs dlaafnes.de 
blessés. Ces manifestations 
marquaient le premier anni- 


qui avaient fait cent onze 
morts. Mardi 25 décembre, 
d’autre part, des tireurs non 
identifiés ont tiré un dirigeant 
régional du parti du mouve- 
ment national (extrême 
droite). Enfin, des affronte- 
ments ont opposé la police et 
de gauche k 


kara. L’un des étudiants a été 
sérieusement blessé et douze 
autres ont été arrêtés. — 
(ASS„ AS J 

Zaïre 

i LE PRESIDENT MOBUTU a 
annoncé, mardi 25 décembre, 
que les billets de 5 et 10 zaïres 


coupures. Cette mesure est 


récemment 
Mar cos. Celui-ci a 

l'opposition aurait 

critiquer le gouvernement sans de survol du territoire jusqu’au 


J 
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ASIE 


les enfants-prolétaires du tiers-monde 

(Suite de la première pagej tente pas de contrôler cette in- pénible, fatigante et dange- sources pour s'offrir les services Interdire, sauf dans l'agriculture, si mal lotis, ils reçoivent un qn^t 


Même situation, peut-être 
mieux connue, pour la fabrica- 
tion des tapis. Au Pakistan, c’est 
l’activité qui emploie le pi us d’en- 
fants. Et de très Jeunes, puisque 
les débutants ont six ou sept 
ans, parfois moins. La produc- 
tion pakistanaise possède une 
honorable réputation ; elle est en 
grande partie exportée. Il y a 
k crise » actuellement, nous expli- 


d us trie car le pays a besoin de reuse » pour les mineurs était 
devises étrangères. celle à laquelle ils se livraient 

Dans les garages pakistanais les sur les chantiers de construction 
enfants constituent aussi l’essen- aux côtés de leurs parents. Les 


tiel de la force de travail. Ils 
y font leur début comme aide, 
et cet s apprentissage », alibi 
d’une honteuse exploitation, peut 


grande partie exportée. H y a discrétion du patron. Parfois, 


maîtres d’œuvre recrutent, en façon dont elle est appliquée < 
effet, la famille entière — géné- contournée. Le gouvememe 
râlement parmi des migrants central élabore la législatlc . 
ruraux — qui s'abrite sous une mais sa mise en œuvra relève de 
“*■ l'autorité des administrations 


découverte de quatre cent traite 


cJants n’achètent plus, attendent 
que les cours montent. Et des 
ateliers ferment et renvoient leur 
main-d'œuvre enfantine. 

Assis en tailleur devant le mé- 
tier, le dos courbé sur un modèle. 
Une main occupée & écarter le 
ffl vertical, l'autre à couper la 
laine avec une serpe, Amza, sept 
ans, accomplit les mêmes gestes 


ner. Un jour de congé, le ven- 
dredi, parfois. La rémunération — 


tance du tissage réalisé. Ce tra- 
vail est confié à des enfants 
parce qu'ils ont les doigts fins et 


au soleil brûlant et souvent dans 
la poussière, lis nettoient les piè- 
ces mécaniques dam un bain 
d’hune, portent l’outillage, re- 
chargent les batteries, peignent 
au pistolet sans masque. La tôle- 
rie et la mécanique proprement 
dites sont en général confiées au 
personnel confirmé, * mécani- 
cien » de quinze à seize ans, qui. 


lui. perçoit 150 & 200 roupies par 
mois. Dans chaque garage visité 
Il y avait en moyenne cinq « ap- 


hutfce de fortune près du chan- 
tier pendant sa durée. Certaines 
taches sont plus particulièrement 


tiges de fer.. Rares sont les 
maîtres d’œuvre qui manifestent 
une attention particulière pour 
les enfants. H est rare aussi qu’ils 
versent le salaire promis a la 
famille (en moyenne 10 roupies 
par adulte et 5 roupies par 
enfant). Le journaliste indien 


prentis » pour un « mécanicien ». 
Les patrons étaient rarement là. 
« fis appartiennent, nous dit no- 


tale et gui vit de l'exploitation à 
la foie de la main-d'œuvre bon 


le font généralement vite. Le montré que l’activité k la plus 
local est aéré, protégé du soleil et 


sur 230 millions de personnes 
actives le nombre d’enfants qui 
travaillent en Inde en milieu 
rural et urbain. Le plus fort 
contingent au monde de cinq 


des enfants en Inde pour le 
compte de la Société anti-escla- 
vagïste. a décrit la condition 
semblable des enfants employés 
dans les nombreuses briquette- 
ries indiennes, * exemple extrême 
de l 'exploitation des enfants pré- 
valant dans le secteur inorga- 
nisé » (2). 


tion commune du plafond de 
l’enfance. Comment contrôler, 
d'autre part, ce qui se passe dans 
les Innombrables petites entre- 
prises artisanales. Et même dans 
les plus grandes, dont les respon- 
sables font fuir k la dérobade les 
mineurs lors d’une inspection. 

Au Pakistan, la loi est censée 


ne peuvent subvenir seuls aux 
besoins de la famille. Il doit être 
un actif pour ne pas être une 
charge — nécessité économique 


vail» (3). Le travail forcé est 
interdit par la Constitution. Il 


detns & la sauvette de fruits et 
de bibelots, des crieuis de jour- 
naux, doivent rendre des comptes 
& la fin de la journée aux « busi- 
nessmen i» peu scrupuleux qui les 
exploitent. 

« Si l’on n’exploite pas les 
enfants, quelle sera leur condi- 
tion ? Je n'essaie pas de justifier 
cette pratique, mais le système est 
tel que c'est une nécessité », nous 


se perpétue cependant sous une cette pratique, mais le système est 
autre forme un peu moins tel que c'est une nécessité », nous 
extrême, à travers le servage, déclarait un économiste, pourtant 
partout Hrtik le sous-continent, progressiste, de Bombay. En effet. 
Et il arrive que des enfants soient le système indien, qui s’appuie 
obligés ainsi de travailler pour notamment sur les castes, et le 


un propriétaire terrien, par exem- 
ple, pour apurer les dettes de 
leurs pères. 


g rogressiste, de Bombay. En effet, 
; système indien, qui s’appuie 
notamment sur les castes, et le 
système pakistanais tolèrent ou 
plutôt favorisent l'exploitation 
humaine, l'Injustice et l’Inégalité. 
H y a toujours un plus bas ou 
plus petit que soi pour faire le 


tOateuxs brassent les partiraient 
. de laine qui causent la tubercu- 
lose. Comme une dizaine d’autres 
enfants de six à douze ans que 
nous Interrogeons danc trois fa- 
briques de la banlieue industrielle 
de la capitale culturelle du Pa- 
kistan, Amza «soutient » une par- 
tie de sa famille et n’a pas connu 


tion familiale, depuis plusieurs 


k l’école. Pour l’ensemble de 


*Les enfants du Proche-Orient» sur TF 1 

Angélisme 


Des million d’enfants pales- 
tiniens sonf nés dans des 
camps. Des milliers d'orphelins 
libanais sont recueillis dans des 
institutions, les chrétiens d'un 
côté, les musulmans de l’autre. 
Rien n’interdit qu'lis soient éle- 
vés ensemble, mais cela ne se 
produit pas. Le situation est 
semblable pour les petits Israé- 
liens et les petits Arabes : Ils 
vivent côte è côte sans se ren- 
contrer, chacun dans son ghetto. 

Mardi sur TF 1, Roger Pic 
montre des scènes tranquilles 
- qui auraient pu être tournées 
dans des écoles françaises. Les 
enfants. Jouent , chantent, man- 
gent, apprennent à dessiner, 
mais ne peuvent pas apprendre 
la paix. Ils vivent au milieu des 
armes, et souvent errent désœu- 
vrés dans les ruines . Les adul- 
tes déplorent, font des vœux, 
accuse frf le confessionnalisme. _ 
La bonne volonté suinte des 
vues de paysages ensoleillés, 
de visages luvénlles aux yeux 
noirs, aux yeux clairs, et des 
commentaires rousseauistes lais- 


sent entendre que le petit do 
F homme est bon et que le monde 
rabfma. 

Pour faire comprendre la situa- 
tion, il aurait fallu dépasser cet 
angélisme moralisateur. Parce 
qu’il s’agit d’enfants — donc 
purs et Innocents, — on survole 
pudiquement les problèmes poli- 
tiques. Ils en sont pourtant les ’ 
victimes, d'autant plus lustement 
- qu’ils ne s ont pas en mesure de 
prendre conscience, d’agir. Puis- 
qu'ils ne peuvent pas dire préci- 
sément pourquoi et de quelle 
manière Ils soutirent. Il aurait 
fallu crever la surface des gestes, 
■saisir les décalages, cerner les 
manques, suivre les effets du 
conditionnement è la peur . Il . 
aurait fallu voir vivre. Mais Roger 
Pic promène sa caméra an tou- 
riste, reste de rentre côté de la 
barrière, et nous avec lui. - Les 
enfants du Proche-Orient - est 
le type même de rémission soi- 
gnée. inutile, alibi bouche-trou 
pour tin de soirée languissante. 


de réduction 

pour tous 

qu'au 15 janvier 1980 à bord 
: avions TAT.tout passager 
se verra remettre un bon donnant - 
droit à 50% de réduction sur le 
tarif normal, valable pour un voyage 
aller simple effectué entre 

le 16/01/80 et le 29/02/80 


| ucomiaKggggj, 


F 

I renseignements - réservations 
■ ■ votre agence de voyages ou 
F ta: fi : 261 . 85.85 ^ 


l'Asie méridionale (y compris le 
Pakistan, le Bangladesh, Sri 
Lanka et le Népal), il y a 
30,5 million^ de -moins de quinze 
ans parmi 2a population active, 
selon le BJ.T. 

Un plus grand nombre de gar- 
çons que de filles — le rapport 
est de trois quart -un quart — 
travaillent, en Inde enréme au 
Pakistan. Ces chiffres ne tiennent 
généralement pas compte des 
nombreuses fillettes employées en 
tant qu’aides-domestiques. De sur- 
croît, « comparativement, plus de 
filles, déclare un sociologue, sont 
engagés dans des tâches peu 
rémunérées mais physiquement 
plus dures dans V agriculture , les 
mines, V exploitation de carrières, 
le travai Z domestique et les ser- 
vices ». Les conséquences de tels 
travaux à un Jeune âge sont dè- 


revanche, ntt comprendrait pas 
que l’un de ses fUs ait une acti- 
vité, notamment manuelle, avant 
l'acquisition d'un diplôme. Aussi, 
les familles dans les situations 
les plus désespérées — sans reve- 


mëme g’ 11 n’y a pas gain immé- 
- diafc. Et l’enfant reste généra- 
lement attaché à son employeur 
même lorsque ses liras avec lui 
confinent au servage. 

« TravaiHer, c’est le rêve de 
Ventant de milieu populaire, nous 


parents ne peuvent payer un 
apprentissage » (4). A la vérité, 
la majorité des enfants qui tra- 
vaillent ne sont jamais allés à 
l’école ou ont eu leur scolarité 
définitivement brisée. La forma- 
tion qu’ils reçoivent «sur le tas» 


y a davantage, au Pakistan, de 
dix k quatorze ans qui travaillent 
(26,6 %) que de jeunes du même 
âge qui vont k l’école (24.8 %). 
Et l’éducation coûte toujours un 
peu, même lorsqu’elle est « consti- 
tutionnellement » gratuite, alors 
que le travail rapporte un peu 
d’argent, et permet parfois & un 
autre enfant de la famille de se 
rendre en classe. 


Combien seraient libérée si le 
travail des enfants était interdit, 
ce qui ne peut être qu’un rêve 
technocratique ne tenant pas 
compte des « réalités »? Quinze 
millions, ont calculé certains 
économistes, une partie du chô- 
mage S’en trouverait résorbée, et 
un plus grand nombre de parents 
pourraient envoyer leurs enfants 
à l’êcole_ 

Or l’inverse se produit depuis 
des années. Des enfants ne 
connaissent pas Fécale et tra- 
vaillent parce que leurs parents 


. et des beignets, des enfants assu- 
rent le service et la plonge. Ils. 
dorment parfois sur la table ; ils 


que partout aJUeurs dans le 
monde V espérance de vie est plus 
grande pour les femmes- », avance 
l’auteur de i’étude de la société 
anti-esclavagiste. Il attribue le 
fait que les jeunes filles tra- 
vaillent ainsi plus «durement» 
à deux facteurs : la coutume 
qui veut que. traditionnellement 
en Inde, les femmes sont consi- 
dérées comme des « Vêtes de 
sommes » et. d’autre part, au fait 
que les familles s’efforcent «de 
tirer le maximum » de leurs filles 
dans le bref laps d’années qui 
précède leur mariage (précoce) 
et afin de réunir le montant de 
la dot réclamé par la famille de 
l’époux. 

Et les lois ? L’article 24 de la 
Constitution indienne fixe à qua- 
torze ans l’âge minimum du tra- 
vail dans les usines et les mines. 
Mais la loi ne s’applique pas aux 
petites et moyennes entreprises et 
prévoit de nombreuses déroga- 
tions. Comment s’explique-t-on 
que les enfants travaillent alors 
que la Constitution stipule que 
tous les jeunes devraient recevoir 
une éducation «gratuite et obli- 
gatoire » jusqu’à quatorze ans? 
L’Inde a, d’autre part, signé dif- 
férentes conventions ou recom- 
mandations de r Organisation in- 
ternationale du travail et pris des 
dispositions nationales sur l’âge 
minimum, le travail de nuit, la 
sauvegarde de la santé des 


minimu m d’emploi dans l’agri- 
culture. 

Ailleurs, dès l’âge de quatre on 
cinq ans. l’enfant est l’aide de la 
famille paysanne. Le garçon 
apporte le déjeuner au père 
occupé aux cultures parfois loin 
du foyer, et l’assiste dans ses 
travaux, garde les animaux, n 


tasse de thé au lait ou de oe qui I 


aux « modèles » de ration alimen- 
taire souhaité par les nutrition- 
nistes ! La fille seconde la mère 
Am s les tâches domestiques, ^volre 
agricoles. La famille est la base 


conditions de travail, les em- 
ployeurs préfèrent faire appel à 
des enfants çtVÜs peuvent payer 
largement au-dessous du salaire 
minimum, fixé à 88 roupies par 
mois pour les mineurs.» Le sa- 
laire, la dorée de La journée, 
sont à la discrétion du maître, et 


sltôpsx, les -gargotes -où l’on sert 
le thé au lait, les boissons fraîches 


sont nourris et reçoivent 10 à 
15 roupies par mois. Aussi bien, 
les petits cireurs ne sont-ils pas 


Society, 108 Brlxtoa Bond, Lon- 
don SW B 6 AT. 

(3) Le Monde du 31 août 1BT8. 

(4) Une association « tourné la 


inexistant dans les milieux pri- 
vilégiés, le travail des mineurs 
est avant tout une des . consé- 
quences de la pauvreté, et il se 
■ développé pour les mêmes raisons 

que celle-ci. 

GÉRARD VIRATELLE. 

Prochain article: 

THAÏLANDE ET HONGKONG 


de l’exploitation familiale de 
petite et moyenne taille. Ces 
cultivateurs ont trop peu de res- 


I collection “fêtes” J 

MANTEAUX 

habillés 

FOURRURES 

rat d’ Amérique, astrakan, vison 

PEAUX LAI NEES, PELISSES 

également 

ROBES DU SOIR 

longues et courtes 

GRANDES TAILLES 

de 42 fort sa 60 

32 bis. Bd HAUSSMANN 
V M“ Ctaansséa d’Antm J 
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EUROPE 


République fédérale d'Allemagne 


ANCIEN CHEF DE FILE DES ÉTUDIANTS CONTESTATAIRES 

Rudi Dutschke est mort au Danemark 

Rudi Dutfichfcej qui avait ètë le brièvement annoncée à la radio 


fêtes. H était âgé de trente- 


DANffl. COHN-BEKDIT : 
généreux et pédant 

M. Daniel Cohn-Bendlt écrit 


^ . ^ cette maudite balle tirée par 

semble pas avour relevé d indices petlt am chauffé à blanc par les 
édites de la presse Springer, pour 
avoir raison de mon pote Rudi. 
victime d un malaise cardiaque s Dn sacr& curieux, cet ancien 
dans la salle de bains de ses amis théologien ayant viré au 
rnarxisme chaud en passant de 
U l ‘ Est « l’Ouest. Questionnant, crt- 

été victime en 1968. et au coure tiauant, polémiquant, de la voix 
de la plume . ü était vraiment 


Rudi Dutschke enseignait 
Danemark, après avoir été, . WIBt# 

iS-Ti. eïputeé dfi Grande-Bretagne. ma t!^ue ’rt enîi-eaiortiatre. pra- 
où il Gâtait Installé apiâs les tiquement puritain et moraliste. 
grandes émeutes berlinoises de intellectuel allemand, sympa et 
1968 auxquelles avait donné heu po7iti/iant, généreux et pédant 
la tentative d’assassinat dont 11 savait que des tas de choses 


échappaient à sa compréhension 


avait été l’objet 

En Allemagne fédérale, où les et qü’ü fallait qufü ne tienne 
Journaux ne paraissent pas le jour compte parce qu’elles exprimaient 
et le lendemain de Noël, la mort un désir de vie auquel ü adhérait, 
de Rudi Dutschke n’a été que sans toujours pouvoir l’exprimer . » 


Un symbole 


allemande et même européenne, qui 
aient, mieux que celui de Rudi 
Dutschke, résumé et symbolisé 
r aventure — al aussi les déceptions 
et les désillusions — de toute une 
génération contestataire. Si brève 


prospéra sans en percevoir encore 
les poiaons, fait de plus en plus 
sécession. 

Symbole et porte-parolâ de c es 
contestataires, Rudi Dutschke devient 
aussi, par symétrie, pour f* ests- 


qu’ait été Finterventfon de • Rudi - blishment - ouest-allemand (en parti - 

le-Rouge - (comme devaient le sur- culler pour ses Journaux) Fobjet de 

nommer ses ennemis, puis, par défi, bien des craintes, et, rapidement, de 

ses amis) dans la vie publique de bien des haines. Pas seulement dans 

R.FA., U doit, en effet, à une per- la grande bourgeoisie d' affaires, d’ail- 
sonnatité hors du commun, mais leurs: le 12 avril de rannée su/- 1 
aussi probablement d un Itinéraire vante, un Jeune ouvrier d'extrême 

polttlqua an bien des points exem- droite, Joset-Envln Bachmann, tire 

plaire, d’être resté, même dans 3on plusieurs coups de feu sur Dutschke \ 
exil britannique pufs danois, la dans une rue de Berlin . Atteint en 
conscience respectée d’une certaine plein visage, le dirigeant eonfesfa- 
famîlle politique tfoutre-Rhln. taire, qui .préside à ce moment la 

Il s'en est pourtant fallu de peu Fédération des étudiants socialistes, 
que ce destin ne lût bien dlflérent, est hospitalisé dans le coma et ne 
Né en 1940 d Schônleld, aujourd’hui survivra qd après de longues Inter- 

en RUA., dans une famille modeste, vendons chirurgicales. Son agresseur, 

le Jeune Rudi manifeste d’abord un arrêté et Jugé, considéré comm- désé- 

vtt intérêt pour le sport. Spécialiste quilibrà, se suicidera en février 

du décathlon, discipline athlétique 

panicuMrment dittiaiia. u »■«- Intérêt pour les écologistes 

sage même de devenir journaliste 

sportif. Mais défi, r esprit contes- t'annonce de /■attentat provoque 
tatalre le saisit : IJ refusa de taire ds nombreuses et violentas manlfaa- 
son service militaire et passe â. tat> 0™ un peu partout en R.FA. (deux 
Berlin-Ouest en 1961. Juste avant la Aludianta «ont tués à Munich) et 
construction du fameux Mur, qui Je m6m9 dana feutres villes européan- 
décldera â rester à F Ouest nB3, dont Londres. La presse du 
groupe Springer, accusée par Iss 
1 ’oncalrvimiHBiil Aa u...„. n manifestants d’avoir Inolté A la haine 

l enseignement ne ma rente conire flüd/ Dutschke et ses amis, 

Rudi Dutschke repasse son bac- ®® f particulièrement visée. Quelques 
c aiaurêat à Berlin-Ouest, y corn- semaines plus tard, c’est mal 1988. 
mènes ces études de eoclologle qui Paradoxalement, c’est donc au mo- 
constitueront bientôt un des pointa ment où Iss universités occidentales 
de passage presque obligés des étu- connaissent la plus vive agitation que, 
dfants contestataires européens et _ cloué sur son lit d'hôpital, Rudi 
américains, y prépare une thèse sur Dutschke s’efface de la scène pa- 
ie communisme en Europe. Mais sur- btlque. u poursuit son traitement en 
tout. Il y noue des amitiés avec de G/ande-flrefagnB, où II est autorisé A 
petits groupes d’extrême gaucho, s'installer, et reprend, après son réia- 
s'IntéroBae aux débats d’idée a qui bassement, ses études de sociologie. 
— en particulier au aeln du courant Expulsé en 1970 comme « danger 
* révolutionnaire » — constituent public pour la société ■, Il s'installe 
Fune des plus solides traditions ber- alors au Danemark, où il devient 
linolsea, et se décide finalement à maître-assistant AF université tfAarhua. 
taire ce qui deviendra, quelques Renouant avec une vie plus ran- 
années plus tard, le - pèlerinage A gée. Rudi Dutschke retourne en 
La Mecque » de la contestation oc al- Allemagne fédérale en voyage tfin- 
dentalo : Il va suivra renseignement formation. deux ans plus tard, et 
de Herbert Marcuse A runlverallê publie un ouvrage sur Lénine en 
américaine de Berkeley- 1974. Puis II a’Intérease de pria 

Ce n'eat que trois ans après son au lancement du mouvement àoolo- 
retour en Allemagne, en 1987, qu‘ll gique en R. P A. et dans les paya 
devient une vedette du mouvement acandlnavea. Au moment de r ait aire 
étudiant. L’agitation gronde i Berlin- Schjayar, à r automne 1977, B 
Ouest dans Isa milieux universitaires . condamne le recours eu terrorisme. 
Le 2 juin, une violente manlfeatatlon 
est organisée — déjà — contre la 

visite du chah d’Iran. Rudi Dutschke, __ - 

smtorélsras/ ’ÜoaJon'S m* no? mort - «• «■‘“M» “* eonir/cllonn 
■OsiT./fss, b, d. s .r„„ .on irens- 


DANS < BILD AM SONNTAG » 

Le chancelier Schmidt présente 
la République fédérale 
sous un jour idyllique 

De notre correspondant 


coup plus par l’autosatisfaction plus avoir à s'occuper que d'un 
que par l’Inquiétude pour l’ave- chômage « structurel -r. 
nir. L’année 1979 marque en effet Le chancelier se fé 
le trente-cinquième anniversaire tre part que le nlv. 

du dernier Noël de guerre, le des retraités soit supérieur de 

plus épouvantable et le plus misé- *" ~ ’ - ■’* 


Bien entendu, l’ a 


fourni par le demies 

le grand organe populaire Büd _ 

Am Sonntag vient de publier confiance A lu raison et aux î 
avant les fêtes. Le passé y ’ 


inconnus racon- 


tant dam quelles terribles condi- 
tions Ils ont célébré Noël 


nal, cependant, le chancelier 
Schmidt révèle ses propres peu- 

peignant m itaWean JW- donne 


sacrifiera pas 
nsi dé rés comme 
r la population 
ouest-allemande en limitant la 
les autoroutes. 

D'autre part, M. Schmidt 


lique de la République fédérale 
telle qu'elle est aujourd'hui a Pas ,,h 
â pas, écrit-il, notre ptr'° " 
porté un succès aprèi 


i grand coup de chapeau 


aux travailleurs organisés. Selon 


ne'wmsse-t-eife ’nss S? îjhSdi g* ° nt toujouis été capables 


négociations salariales. 

En fin de compte, le chance- 
lier n’héaâte donc pas à soutenir 

^ ^ w que, si le monde est menacé par 

tienne. Si le chef du gouverne- blen *» tempêtes, « les fonda- 


traction, te pouvoir en Allemagne 
occidentale se trouvait entre les 
mains de la démocratie chré- 
tienne. Si le chef du gouverne- ., - - , — 

ment ne manque certes pas ‘tous de la maison 
d'évoquer des périls extérieurs “ ‘ 

— crise du pétrole, pauvreté. 


République fédérale qui a 

« maintenir sa stabüité et Son 

dynamisme a. Parce qu'ils auraient tes années 80 ; 
compris que l'inflation c détruit 


illeu de foules 

teste celte fois-ci aan talent 
d’organisateur ou d'homme d’appa- 
reil, mais d’orateur. 

Servi par une Imagination roma- 

!!î ■ r: rôc emment encore, à l’occasion du 
voyage officiel é Bonn de M. Hue 


alonrré et passionnant, U prend 
rapide ascendant sur carte traction 
de la ieuneaa a qui, A rintôrleur d'une 


perler. Aucun groupe d'extrême gau- 
che n'aura Jamais vraiment pu le 
• récupérer ». De son cOté, Il n’avalt 
pas ranonoé A son style d’interven- 
tion direct et non conformiste : foi/f 


i ItWmh 

dos^BPCtdocunanb 


Numéro do décembre 

tA C.G.T. 


LE MEXIQUE 

Le numéro ; 3.50 T 
Abonnement un an 
(dix numéro» : 33 P 


Guoleng, il n’ avait pas hésité 
venir troubler, an pleine chancelle- 
rie, une conférence de presse qu’il 
Jugeait par trop - ronronnante - et 
dirigée. 

Revenu de loin sans être revenu 
de tout, n’ayant rien oublié s’il avait 
beaucoup appris, Rudi Dutschke était 
resté, pour oeux qui ravalant aimé et 
BulvJ en 1987-1868, et que ta dérive 
— terroriste et néo-atallnienne — de 
F extrême gauche ouest-allemande 
avait déçus, un exemple sf un aym- 
bolé. Signe des temps : F annonce 
de sa mort, douze ans après qu’il 
eut èlê présenté un peu partout en 
R -F A. comme r ennemi public nu- 
méro un, n’a guère soulevé d’intérêt 
en Allemagne fédérale. De ce point 
de vue aussi I Itinéraire dô - Rudl- 
le-Rouge - est significatif. 

BERNARD ERIGOULEIX. 


Union soviétique 

La <Pravda> prie les écrivains 
de ne pas donner d'armes aux adversaires idéologiques 

De notre correspondant 

Moscou. — Dans un long article publié ce mercredi 26 dé- 
cembre par la « Prarda -, M. Alexandre Tchakovsky, rédacteur 
en chef de la « Literatournajra Gazeta», lance un appel et 
misa en garde k ses collègues écrivains pour qu'ils ne donnent 
pas des armes aux adversaires idéologiques de l’Union soviéti- 
que. Cette publication n'est pas isolée. Le secrétaire de l’Union 
des écrivains de Moscou a traité d'un thème voisin dan»; « Kom- 
mounist -, la revue du comité central; d'autre part, on colloque 
organisé par le secrétaire de l’Union des écrivains soviétiques 
vient de se tenir à Tachkent avec la participation du ministre 
de rintérieur de 1U.R.S.S. et de plusieurs cbefs de la police 
le thème : « L’homme, la société et les belles lettres ». 

H s'agit d'organiser l'appllca- méfier d’un retour aux classiques 
fclan de la résolution sur Je ren- de la littérature rosse et «ezpft- 
forcement du travail Idéologique çuer objectivement, en s’appuyant 
prise par le comité central en mal sur les principes léninistes de 
dernier. On remarque aussi que classe, tout ce qu’ü y a d’actuel 
ces appels sont lancés en même dans Vhéritage des célébrités de 
x » •- la culture russe d’un côté, et de 

l’autre ce qu’ü y a de faible, et 
même de réactionnaire, dans leur 
œuvre ». • 

deux H critique l’aeplratlon de cer- 
Jeunes auteurs de l’almanach tains auteurs à raviver a la clef 
littéraire Métropole. «Nous devons de Vunit>ers spirituel ambivalent 


luge à l’étranger r, 

littérature soviétique elle-même. 


tude, la passivité, voire Z'indl//é- 


cri tiques littéraires bourgeois qui 


mettant d'un côté les 


côté les Jeunes qui se divisent 
eux-mêmes en deux écoles : les 
écrivains campagnards, sans idéo- 
logie. qui reprennent des bribes 
des philosophes réactionnaires 

..MULeureuseniKTit. natlc “ 

des gaffes il y en . . _ 

Le rédacteur en chef de la la ï“°de occidentale constitue le 
Literatoumaya Gezeta énumère univers. Mais 


rend, pendant que la lutte idéo- 
logique fait rage. Nos adversaires 
suivent attentivement nos aett- 


raiseent parfois dans la littéra- 
ture soviétique. Certains traitent 
de petits thèmes, présentent des 


tiques peuvent parfois prêter le 
flanc à de telles critiques. 

Le rédacteur en chef de la 
Literatoumaya Gazeta ne. cache 
pas qu'il faut «en terminer arec 


descriptions naturalistes de la 
courante, un monde de petites 
passions mesquines, des repré- 
sentations superficielles de l'épo- 
que mûde me ; d’autres propagent 
de fausses idées sur le passé ; en 

abandonnant la véritable histoire - .. 

de la Russie fis tentent' de provo- expériences audacieuses libres. 


ambition sous le snobisme lit té- communiste dans la littérature, 


la critique de ses dèfcuts, 

L'auteur fait ouvertement rêfé- S? “» **-*»*• nais 

ren ce k l'almanach littéraire dune large lutte 

Métropole publié 


Autrement dit. 


H souligne que « foutes ces teru , ^ Ues dans leurs 

dances sont mises en relief par -5” î 11 , dans la critiqua des 
j -■ * écrits de leurs collègues. 

DANIEL VERNET. 


Grande-Bretagne 


les stonvenus critères de l'obscénité 

De notre correspondont 


Londres. — Après deux ans 
d'enquête, une commission, prési- 
dée par le professeur Williams 
(Cambridge), assisté d'éminents 
universitaires, d’un juge, d’un psy- 
chiatre et de plusieurs Journa- 
listes de renom, vient de recom- 
mander une réforme fondamen- 
tale des lois et règlements 


prises avec la tâche difficile 
d’identifier l'obscénité, est invité 
à porter un jugement littéraire 
ou artistique-- Tâche difficile 
étant données les appréciations 
contradictoires d'experts plus ou 
moins qualifiés. La loi^ ne e’ap- 


gnées d? nombreux parlementai- 
res et de divers groupes qui se 
préoccupent des bonnes mœurs, 
il est douteux que le gouverne- 
ment conservateur retienne les 
recommandations du rapport 
Williams, déjà dénoncé par cer- 
tains comme la « charte du por- 
nographe ». 

Pourtant, personne 


ensemble, est pondéré, il rejette 
les positions extrêmes de ceux 
qui voudraient des mesures sévè- 


teraient que toutes les dernières 


doivent échapper à la loi sur 
l'obscénité, la commission. 


_ w __ r reproche de laxisme. 

- est ambiguë. Un "ouvrage est Mais le libéralisme de la com- 

— i .i< — j i _ — mission n'est pas aveugle : elle 

refuse le critère de la valeur 
artistique qui pourrait Justifier 


défini obscène s'il tend à « dêpru' 
uer » et â a corrompre » (mais 
comment le prouver?). En même 
temps, la loi prévoit qu’il devra 
être apprécié « dans l'intérêt 
public ». sur la base de ses mérites 
littéraires, artistiques ou scienti- 
fiques. Ainsi un jury, déjà aux 


une publication, un spectacle, i 


phique dont elle veut restreindre 


Ce qui offense les gens raisonnables 


raisonnables... » La commission 
recommande essentiellement de 
protéger les jeunes et le grand 


magazines spécialisés, des pan- 
neaux publicitaires de certains 


Les recommandations de la 


à intervenir pour modifier le 
comportement des individus, sauf 
lorsqu'il est nuisible à autrui. 
Cependant, la commission estime 
qu’il est impossible d'aboutir à de 


spectacles 

pas quastic_ , 

teurs de pornographie de leur 
matériel ». mais seulement d'en 
limiter la vente dans des bou- 
tiques sans vitrine et Interdites 
mineurs. Mais le rapport 


tant des scènes de violence 
sexuelle. 

En ce qui concerne le cinéma. 


réorganisé sur de l 

Le pouvoir de censure doit être 
enlevé aux autorités locales et 
donné à un nouvel organisme qui 


crimes sexuels. En fait, critiquant 


trallen liant l’augmentation des 
crimes sexuels & la prolifération 
de la pornographie, le rapport 
note : s Nous rejetons sans hési- 
tation la suggestion que les 
informations statistiques confir- 
meraient la thèse qWen Angleterre 
et au Pays de Galles, la porno- 
graphie incite à la violence 
sexuelle. » 


sexuel des individus, le rapport 
est optimiste, fi n'y a pas Ueu-de 
s'en préoccuper, si la pornogra- 
phie stimule le désir, pousse à de 


connaissance du répertoire sexuel. 


HENRI PIERRE. 


Finlande 

TOUT EN S'INTÉRESSANT A LA POLITIQUE 

Les étudiants se détournent 
des partis traditionnels 

De notre correspondant 

Selsinki. — Les résultats des sont le fruit d’un dosage savant 
étions des représentants des et de multiples marc handag es 
étudiants des_ universités et êta- entre les partis. 

La prise de conscience du fait 

S ue la politique en milieu • éta- 
lant a été déviée de ses véri- 
tables objectifs pour le compte 
des grands partis nationaux a 
eu pour conséquence de détour- 
ner de nombreux étudiants des 
x-démocrates, affaires propres à J 1 université. 


dantes et apolitiques 


etc.). Ces formations 
nées », qui ressemblent à ces 
mouvements d’une cause » des 
années 60, comptent maintenant 
8 % de représentante, alors qu'ils 
existent depuis deux ans seu- 


il t l'organisation estudiantine 
la plus puissante, toutes les 
autres listes affiliées aux partis 
politiques sont en recul. Le mala- 
des conservateurs s’explique 


Pendant une bonne partie des 

années 70. l'universi 

a été sclérosée, pet 
débats. Le rêveU, 
réaction, a eu lieu rannée der- 
nière, et l'on remarque que les 
organisations politiques estudian- 
tines traditionnelles, lentes à 
réagir, sont maintenant en re- 
tard de quelques longueurs sur 
les nouvelles aspirations des étu- 


diants. 

«» FU n UC Cette nouvelle attitude ne sl- 

surtout par le fait qu’ils sont le ffdfie pas un rejet de la poli- 

- — - tique telle quelle. Les étudiants 

finlandais sont généralement très 
Intégrés à la société et entendent 
participer à la vie sociale, cilltu- 


grande perdante de ces élections 


a été l'Union des étudiante socia- 
listes que contrôle la minorité 
orthodoxe du parti communiste 


finlandais 

gauche estudiantine. 

L'université reste un milieu très 
conservateur : 30 % des étudiants 
seulement votent à gauche. L’évo- 
lution que l’on observe pour la 
seconde année consécutive est un 
signe des temps. Il s’agit simple- 
ment de la fin d’une période 
plutôt stérile qui avait succédé à 
la tempête des années 60. Les 
étudiants repoussent maintenant 
les pratiques marquées par une 
bureaucratisation de la vie poli- 
tique à l'université. 

Le phénomène de rejet a aussi 
pour toile de fond la politisation 
poussée de la société finlandaise 
de bas en haut. Les nominations, 
même à des niveaux très subal- 
ternes, ont de plus en plus un 
caractère purement politique et 


relie et politique, fis désirent 
simplement quitter le carcan tza- 


qui leur fut imposée ces der- 
nières années. Le doctrinaire n’a 
plus bonne presse. Voici ce qu'on 
pouvait- lire sur une affiche qui 
résumé bien le nouveau climat : 
* Nous participons, mais nous ne 
faisons pas sous le siffle d'un 
parti. Souvent, l’organisation d'un 
parti engourdit la politique. Nous 
voulons donner à la pensée et à 


Nous ne voulons pas de Chaînes 
pour la pensée. Nous vquIotis 
V honnêteté inteüectueUe aussi 
bien dans la science qu’en poli- 

PAUL PARANT. 
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APRÈS LA DÉCISION DU CONSEIL CONSTITUTIONNEL 


M. Chaban-Delraas : il faut en finir 
avec l'ambiguïté des textes 


M. Jacques Chaban - Delmas, 
président de l’Assemblée natio- 
nale, a déclaré mardi soir 25 dé- 
cembre à l’A-F-P- qu’il faut 


« maintenant revêtir Y adoption 
du budget des formes de procé- 
dure réclamées par le Couse Ü 


constitutionnel dans sa décision ». 
Il a ajouté : « Cela veut dire, si 
Ton continue à utiliser la même 
méthode pour faire adopter ce 
budget, deux engagements de res- 
ponsabilité du gouvernement à 


du règlement intérieur de V As- 
semblée nationale avec le fameux 
article 40 de la loi organique 
de 1959 sur les lois de finan- 
ces fl). » 

Affirmant qu’il faut compléter 


thèses : « Dinmt-üs : après tout 
c 'est de la procédure, nous allons 
voter pour sans y attacher d’im- 
portance au fond, et nous main- 


üs maintenir leur position, et à 
ce moment-là ce sera les deux 
engagements de responsabilité ? » 
M. Chaban -Delmas s’est de- 
mandé si, de son côté, l’opposition 
ne considérerait pas que son hos- 
tilité au budget, qu’elle a déjà 
manifestée, est connue, et 11 a 
conclu : « Tl est possible qu'ils 
disent : nous laissons passer et 
nous ne déposons pas de motion 
de censure, si bien qu’alors Taf- 
faire serait réglée très vitb. » 


/ EN VERTU DE A 
' L'ARTICLE h- S , ^ 

DE DECLARE QUE 
LE PREMIER JANVIER 
EST RETARDE' i 
V D'UNE SEMAINE. / 


Él 


(1) 1/ article 101 dn réglement Ab 1 
l'Assemblée nationale est mlstll aux / 


Affirmant qu'il faut compléter £2?® a ™ >«• 

semblée, M. Chaban - Delmas a <mm projet ou d'une proposition de 
indiqué : «Je vais engager la loi avant de passer au vote sur l'en - 
commission des lois, présidée par semble dn texte. L'article 40 de la 
M. Jean Foyer, à aller dans Ce 101 organique relative aux lois de 
sens, de manière à en finir avec «g» 

l'ambiguïté gui ne m'avait pas 
échappécettg année « de laquelle ï£? 

ü faut sortir à la fois pour cette de la première partie». 


indiqué : a Je vais engager la 
commission des lois, présidée par 
M. Jean Foyer, à aller dans ce 
sens, de manière à en finir avec 
l’ambiguïté qui ne m’avait pas 
échappé cette année et de laquelle 
ü faut sortir à la fois pour cette 
année et pour revenir. > 

Le maire de Bordeaux a d’au- 
tre part assuré : « Je ne sais pas 
ce que va faire le gouvernement. 
Je présume qu’il va revenir avec 
le même budget (—), ce qui est 
une manière de se conduire conve- 
nablement vis-à-vis du Parle- 
ment . » 


M. mm D'EST&lKG 
S'BilBETEHT AVEC M. B ARM 
DES CONSEQUENCES 
DE L'ANNOATfON DU BUDGET 

(Suite de la première pagej 

H est précisé : « Ce projet 
de loi partiel est soumis au 
Sénat selon la procédure <Tur- 
gertee. » Au terme de cette pro- 
cédure, le gouvernement, ainsi 
autorisé & percevoir les recettes, 
prend des décrets répartissent les 
dépenses correspondantes « aux 
seuls services votés ». 

Dans cette hypothèse, le conseil 
des ministres, qui se réunit jeudi 
matin 27 décembre, pourrait 
approuver un tel s projet de loi 
partiel » dont la oammiasion des 
finances de l’Assemblée se sai- 
sirait alors, l’après-midi même, 
d’un examen en séance publique 
pourrait intervenir jeudi soir ou 
vendredi selon la date qui aurait 
été choisie pour convoquer le 
Parlement en session extraordi- 
naire 

Mais on se trouve face à une 
autre inconnue : m_ Barre choi- 
sira-t-il de présenter le texte 
adapté en fin de session par le 
Parlement ou un projet sensi- 
blement différent? L’issue de la 
situation actuelle dépend, plus 
que jamais, de la concertation 
entre le gouvernement et le ftp JL 

MM. Claude Labbé et Roger 
Chlnaud, présidents des groupes 
RP JL et UJDP. à l’Assemblée 
nationale, seront reçus, mercredi 


du PJS, a déclaré, mardi 25 dé- 
cembre : « La décision de la 
Haute Cour éclaire Vimpasse dans 
laquelle le gouvernement s’est 
placé pour tenter d’escamoter ses 
contradictions. la. crise de la 
majorité apportât désormais dans 
toute son ampleur institutionnelle. 
Les dans de cette majorité sont 
désormais condamnés à tirer tou- 
tes les conséquences de cette 


lors que le régime commence à 
jouer avec ses propres règles 
constitutionnelles, ü les conduit 
aux mêmes imbroglios et incohé- 
rences qui avaient marqué, dans 
un tout autre contexte, la 
TV° République finissante. 

»La décision du Conseil consti- 
tutionnel souligne le bien-fondé 
du recours socialiste : dans une 
démocratie, on ne peut prélever 
Timpôt sans loi, c’est-à-dire sans 
approbation de la représentation 
nationale. Aux termes de la 
Constitution, on ne peut adopter 
les dépenses avant le vote des 
recettes. » 

• M. PIERRE JOSE, député 
de Saône-et-Loire, trésorier du 
P JL, a déclaré, mardi 25 décem- 
bre, au micro d’Europe 1 : «Je 
crois que tous les députés socia- 
listes se réjouiront de constater 


ment essaie de violer la Consti- 
tution et la loi pour imposer un 
mauvais budget. (—) 

» Il n'y a plus de majorité 
solide. Le gouvernement est obligé 
de faire appel à des artifices 
Ülégaux pour essayer d’imposer 
sa volonté .» 


LE QUOTIDIEN DE PAMS : le 
droit se venge. 

« (~J S’il y a un bon procès à 
faire au premier ministre, ce 


national du part] socialiste, a 
déclaré, mardi 25 décembre : « Le 
pouvoir, qui en a pris à son aise 


la heures, uar le premier minis- sans majorité pour -soutenir la\ rences. ce n est pas la procedure zzzf 

fiS MMlgi>Sn. M. Maurice I ï»l.«e*e Giscard-Barre. Le FA. conetitMiaeiusLe qui est M!, 


tàcipera h cet entretien. 

NOËL-JEAN BERGEROUX. 


Les conflits de In session d'automne 

Au cours de la session d’automne, le gouvernement a engagé à 
quatre reprises sa responsabüité. L’opposition, de son côté, a déposé 
dix motions de censure. Voici les principales étapes de cette session 
parlementaire et le rappel des difficultés qui ont marqué les rapports 
entre Y exécutif et le législatif: 

5 SEPTEMBRE 1979. — Le conseil des sur le texte concernent le tinan- 
mlnlstre* examine et adopte le cernent de la Sécurité sociale ne 

projet de loi de finances pour 1988. recueillant pu une majorité de 

Z OCTOBRE. — Ouverture de la ses— voix, le texte est contUbi connue 
sion d'automne et dépôt officiel adopté. 

du projet de loi do finances. ]| DECEMBRE. — Par 145 voix 

4 OCTOBRE. — La commission des contre XM, le Sénat adopte .le 
finance* de rassemblée nationale budget pour L3SS- 
adopte. à l’article 25 du projet 13 DECEMBRE. — A P Assemblée ne- 


Dans la presse parisienne 

LIBERATION : un pavé la l'intolérance, a ne peut survivre 
mare. tons lui, ni sans le Parlement. 

. -.a* te** ( «riper . S^.’SSSASPirjS^ 

A force de répéfaqueses mem- gj^ une absurde guerre 

bres sont indépendants, qu’Ü se n’aurait pas été inutile. » 

situe lui-même au-dessus, voire _ 

au-delà du jeu politique, le (Paul Ou IBER T.) 

Conseil constitutionnel s’est pris, 

le temps d'un réveillon, pour te L'AURORE r un grave conflit.. 

« saint des saints» ou, plutôt, a ou aurait tort de ne voir là 
pour une sorte de Cour suprême quune simple péripétie autour 
telle quril en existe une outre- ohm budget sur lequel reposerait 
1 Atlantique. En jugeant «non uneobscure mal^Snun^t 
conforme à la Constitation » la d . UJl grave conflit antre l’exécu&f 
loi de finances 80. Roger g* \g législatif, qui appelle de la 
Frey et ses tout compères ont part du chef de PEtat — gardien 
lance un sacré pave dans la mare de ia constitution — une ré- 
politique. flexion en profondeur qui doit 

» Leur décision, en effet, n est aboutir à une remise en cause 
pas seulement un simple désaveu d’une pratique mettant en péril 
de la tactique adoptée par Ray- fe, droits du Parlement, 
mond Barre pour faire face à * p^ur rheure, la légalité régu- 
la mauvaise humeur des gauOis- bucatnc ignorant la trêve des 
tes. mais, essentiellement, un confiseurs, les députés vont être 
avertissement solennel à un exe- incessamment convoqués à leurs 
cutif qui, de plus en plus, a ten- pupitres. Ce coup de théâtre ne 
dance à « légiférer » à la place du p^ut que dégrader un peu plus 
Parlement » jg climat parlementaire, alors 

L’HUMANITE : corrida uns {? %££ 

mise a mort. /estaient, une volonté tTapai- 

La décision du Conseil cons- sement. » 
titutionnü de déclarer la loi de ' tout baret.) 

finances pour 1980 «non conforme 

à la Constitution a ne risque pas LE FIGARO? le problème .poli- . 

de provoquer une crise majeure tique subsiste. 

ni d’avoir des conséquences apo- ■ „ ■ 

c alyptiques pour V avenir de la 

majorité. (..) Le RJ>JL va-t-ü 

sauter sur l’occasion que lui offre 

le Conseil constitutionnel pour g* 

porter l’estocade au gouverne- ^T, 

ment ? Les amateurs de sensu- ÎL? 8 *?? 

tions fortes risquent d’être déçus. i n 

M. Labbé, président du groupe à 

Y Assemblée, se prononce une fais **ffi”* 

de plus avec beaucoup de canot- 

nonce pour la « concertation » Z 

U) Aussi y a-t-ü peu de chances dfi 

que cette petite corrida de la Barre a la tête du 

Saint-Sylvestre débouche sur une gouvernement ’ 


nationale du de rni e r dm trente- 17 DECEMBRE. — Les deux 

«e censure déposées par Voppost- 
M OCTOBRE. Les déimtés com- «on n’étant pas adoptées, le bnd- 
menc«nt la discussion générale sur gat pour 1980 est considéré comme 
le projet de loi de finances. définitivement adopté. 

U OCTOBRE. — L'Assemblée natfo- gg DECEMBRE. — Le gouvernement 
nale commente la dlscussioa du engage sa responsabilité sa» le 


budget. Par 34o voix contre 119. elle flÉ) „ ffiLmcement de la 

repousse l’artide X du projet qui sécurité sociale. Lu groupu socla- 

coaceme le barème de l’impôt saz hste et eommnnfirte de r Assemblée 

22 OCTOBRE. — Par 198 voix contre 

» DECEMBRE. - La motion de 

fîSSSm TSZ ZSSJï'î'L demanda 

l’examen du différents fascicules commnnUte a sa demande dTnter- 
bndrétaircs. peUatton dn gouvernement sur 

17 NOVEMBRE. - Au terme de 

faveur d'une seconde délibération, pa * * dop “ e - 

engage la responsabilité dn gou- 20 DECEMBRE. — Le groupe soda- 
vetnement sur l’ensemble du texte. liste et le président de l'Assemblée 

29 NOVEMBRE. — L’Assemblée na- nationale déposent un recours 

tlonale disente du trois motions devant le Conseil constitutionnel 


i DECEMBRE. — Le gouver 
engage sa responsabilité 
projet de loi portant diven 


Jeudi 27, Vendredi 28 
Samedi 29 Décembre 


MUS. 1, raUes o^rmouebes. 

« (—) Et comme Ü faut bien 
. pour toutes choses un responsable, 
procès à i e troisième homme fera très bien 
listre, ce Yaf faire: Raymond Barre, n 


n’est malheureusement pas celui était, certes, au fond de son Ut 
du mépris du droit. Sans doute d’hôpital quand Y Assemblée reje- 
l’a-t-ü méconnu un moment, sur tait Y article 25. Mais ü n’en est 
un point particulier, par tndiffé- pas moins le chef d’un gouver - 
rence, suffisance ou absence de nement qui a — c’est la plus 
diagnostic. Mais O n’a jamais haute autorité en Ta matière qui 
manqué de finvoquer par aOleurs, le dit — violé la Constitution. 
et à bon droit d trait-on. au point Rien dé moins. Ce n’est veut- 




le droit à défaut de s’appuyer sur comme certains Font dit Sans 
une majorité politique. Il en tirait effets politiques immédiats. Mais 
gloire. Aujourd’hui, le droit se à dix-sept mois de Y élection pré- 
venge de cet excès tThonneur. siâentieûe, a lors que chacun 
» Contrairement aux appa- s'apprêtait à vi vre un Vfü* 
rences, ce n’est pas la procédure mes tre de rép it ovant la session 
constitutionnelle qui est en cause, 
mais le fond de la vie politique. 

Le premier mflrtstre a 6et m eooir «• m 

dépassé, à l’égard du premier 6e * n majorité.» 

groupe de sa majorité, le seuü de (JEAN-françoib doumic.) 


MAGASIN OUVERT DE 9 H 30 A 18 H 30 
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POLITIQUE 

APRÈS LA DÉCISION DU CONSEIL CONSTITUTIONNEL 


DEUX POINTS DE VUE 


La république consolidée 

ES constituante de 1346, loin Mr MICHEL DEBRÉ (*) l’encontre d'une disposition orga- 
ne faire du b neuf et du moue dont l’esnnt était clair. 

i raisonnable », comme on 
disait à l’époque, avalent commis 


l’erreur d'accentuer le principal 


naissance la reproduction de la 
HI° En d’autres termes, le régime 
fat celui d*nn gouvernement que 
l'on appelle « gouvernement 
d’assemblée », car aucune règle 
sérieuse ne met un frein à la 
toute-puissance d’un seul organe, 


portante et même capitale pour 
la gestion de l’Etat républicain. 


discipline- fût avec certaines 


le Parlement, et même d’une seule 


Vier 1950 dont la valeur juridique 
est celle qui est attachée aux 
lois organiques, a fait application 

, de l’article 47, alinéa I, de la 

que notre temps de difficultés, Constitution en fixant la procé- 


institutionnellfi. 

des aspects de la discipline insti 

„„ _ „, U1ULXUXJ „ L w __ tu tioazælle qui interdit, par le 

de choix, de décisions, de ténacité, dure de décision en matière de biais d^xne éventuelle complicité 

- ■ - ' ■ — *~—m. ’ — entre 1 exécutif et une majorité 

parlementaire, d’écarter tout pa- 
rapet à un débordement d’attri- 


condamne un tel régime. 

La Constitution de 1958, bâtît 
au contraire un régime parlemen- 
taire marqué par une distinction 
nette des fonctions gouvememen- 


& l’exécutif capacité et stabilité, 
comme il est de règle dans un tel 
régime. L’élection au suffrage 
universel du président de la Répu- 
blique a confirmé et accentué ces 
caractères de l’exécutif sans enle- 
ver & nos mécanismes constitu- 
tionnels les principes de base d’un 


dlque et politique. H en est de 
même des règles destinées à évi- 
ter, par la conjonction d’un gou- 
vernement et d’une majorité par- 
lementaire. le retour à la toute- 
puissance du Parlement ou de la 


des procédures d’arbitrage poli- 
tique, tels le zen versement du gau- 


frage juridique, tel le Conseil 
constitutionnel. Celui-ci, ria.ns la 
rédaction définitive de 1958, ne 
pouvait être saisi que par de hau- 
tes autorités, président de la 
République, premier ministre, pré- 
sident des Assemblées; 11 peut 


tT Assemblée souveraine avait dé- 


facilités dont avait gravement 
souffert notre économie, donc 
les Fiançais et la France. Entre 
autres règles, cette ordonnance 
impose qu’avant d’examiner les 
crédits qui forment la seconde 
partie du budget, soit votée une 
première partie qui évalue les 
recettes, en autorise la percep- 
tion, fixe les grandes catégories 


butions contraire à l’esprit de la 


diverses divagations, notamment 
le mélange excessif du pouvoir 
réglementaire et du pouvoir légis- 
latif, d’où un engorgement du 
Parlement par des débats et des 
décisions secondaires. Paire sau- 
ter l’exigence de l’ordonnance 
de 1959 sur le vote préalable de 
la première partie du budget eût 
constitué une brèche par laquelle 
un désordre — qui n’est déjà que 
trop senslhle, — eût été rapide- 
ment 


dire d’un refus, r article-clé de la 
première partie n’avait pas été 
adopté. Nonobstant ce /ait, l'exa- 
men de la deuxième partie fut 
entrepris. 

Une discipline capitale 

Quoique responsable de la ré- 
daction de L'ordonnance du 2 jan- 
vier 1950. je ne fus pas consulté. 
Je n'avais d'ailleurs pas à l'être 
car 11 n’existe aucun droit d’au- 
teur en matière législative et 
l’Interprétation est libre. Mais, en 
mon for intérieur je n'avais au- 
cun doute et les difficultés d’une 
deuxième lecture, en raison du 
silence du règle m ent de l’As- 
semblée, ne pouvaient aller à 


du Conseil consti- 
tutionnel conforte donc une di- 
gue bien utile. Elle rappelle que 
le débat budgétaire, qui unit et 


gouvernement et de sa majorité. 


nementale par le jeu de l’arti- 
cle 49, alinéa S, désormais bien 
connu des Fiançais, éventuelle- 


semblée par la dissolution. 

Dès lors, ne parlons pas de 
«crise de régime» à propos de 


(•) Ancien premier ministre, dépoté 
R. P. R. de la Réunion (qui a pria 
une part Importante & l’élaboration 
de la Constitution de 1058). 


budget de l’Etat, et à l’occasion 
du b udge t de l'Etat, le Conseil 

consolidé la République. SeDS ' 


La sauvegarde du droit 


I L fallait s'y attendre. Tout n'est 
pas toujours permis. On ne mal- 
mène point impunément les 
textes constitutionnels ou législatifs. 
Quelles que soient les circonstances. 
Ils se vengent un jour ou l'autre. 
Parlement et gouvernement en font 
aujourd'hui, une fois de plus, l'amère 
et pitoyable expérience. Comment 
en est-on arrivé là ? 

La présentation de la loi de fi- 
nances est réglementée par l'ordon- 
nance du 2 janvier 1959. La première 
partie de la loi fixe les conditions 
générales de l'équilibre financier. 
Elle met en regard des évaluations 
de ressources- les plafonds des 
grandes catégories de dépenses. 
Aussi, cette première partie com- 
mande-t-elle toutes les possibilités 
de dépenses. C'est pourquoi l'arti- 
cle 40 de l’ordonnance du 2 janvier 
1969 prescrit qu'elle soit nécessai- 
rement votée par une Assemblée 
avant la mise en discussion de la 
deuxième partie par cette Assem- 
blée. On ne peut dépenser que ce 
qu’on a perçu. 

Or, en octobre dernier, à la suite 
d’un différend opposant le R.P.R. et 
le gouvernement sur le niveau dB 
vie de l'Etat et les principes de sa 
politique économique, la première 
partie de la loi de finances, qui 
prévoyait les recettes de l'EtaL n'a 
pu être adoptée par ['Assemblée, le 
groupe gaulliste s'abstenant au 
moment du vote. 

Cela aurait dû normalement stop- 
per la procédure budgétaire. Or, 
l'Assemblée nationale n'a pas cru 
devoir surseoir à statuer et s’est 
lancée, à l' Invitation du gouverne- 
ment, sans avoir voté la première, 
dans l'examen de la deuxième partie 

On verrait bien, plus tard, au 
moment du vote définitif I On ferait 
couvrir alors, par un accord global 
sur le tout, le vice entachant la 
procédure. 

C'était, en -fait, reculer pour mieux 
sauter. Car il faudrait bien, au bout 
du compte, sortir de l'impasse et 
vider l’abcès, c'ast-à-dire voter 
l’ensemble du texte {première et 
deuxième parties). 


par JACQUES ROBERT (*) 

C'esl bien ce que fit, en dernière 
analyse, le gouvernement, en utili- 
sant. devant l'opposition persistants 
du R.P.R., l'article 49, alinéa 3 de 
la Constitution. On sait ce qu'il 
advInL Faute d'une majorité contre, 
mais à défaut d'une majorité pour, 
le budget fut considéré comme 
adopté sans vote, puisque aucune 
motion de censure ne recueillait la 
majorité requise. 

C'est ce budget, non explicitement 
voté mais implicitement adopté, qui 
vient d'être déclaré non conforme à 
la Constitution par une décision du 
Conseil constitutionnel, rendue la 
veille de Noël. 

Etait-Il possible au gouvernement 
d'éviter au départ une teHe sltua- 

La décision du Conseil constitu- 
tionnel doit-elle être approuvée ? 

Un moyen très simple 

Pour éviter de s'enfoncer dans 
l'impasse où il se trouve aujourd'hui 
piégé, le gouvernement avait un 
moyen très simple : c'était d'engager 
sans hésiter la responsabilité du 
gouvernement sur l'article 25 du 
projet (devenu l'article 32 de la loi 
de finances soumise au Conseil 
constitutionnel), article qui. dans la 
première partie de la loi, est celui 
qui évalue les recettes et fixe les 
plafonds des charges, arrêtant ainsi 
les données générales de l'équilibre 
économique et financier «pour 1980. 

Cela présentait deux avantages : le 
gouvernement mettait publiquement 
en lumière les contradictions de la 
politique du R.P.R. : critiquer, har- 
celer, user sans prendre le risque 
ou avoir le courage d'aller jusqu'au 
bout de son opposition... et H se 
donnait la possibilité, faute d’une 
majorité positive en faveur d'une 
motion de censure, de faire adopter 
la première partie de la loi de 
finances pour ensuite mettre en dis- 
cussion la seconde partie, confor- 

(•) Professeur de droit, président 
de runlrenltê de Parts-H. 


M.Gremetz (P.C.F.) : la politique internationale 
du parti socialiste 

s'inscrit dans la stratégie de l'impérialisme 


L’Humanité a publié, lundi 
24 décembre, un article de 
M. Maxime Gremetx, membre du 


internationale du parti socia- 
liste ». 

M. Gremetx examine oette poli- 
tique à la lumière des derniers 


défense en Europe occidentale 
f* le PS. fait sienne la thèse de 
la menace soviétique et donne 
son accord aux projets militaires 
américains en Europe ») ; la 
situation au Proche-Orient (« la 
position du PS., qui dénie à 
VOLJP. sa représentativité, coin - 
eide avec celle des dirigeants 
israéliens qui se déclarent prêts 


CONSTITUTION 
DU COMTCÉ NAT10KM 
DES ORGMffiATION-S 
DE FRANÇAIS MUSULMANS 

La réunion constitutive du Comité 
national d’associations et ami- 
cales des Français musulmans; 
s’est tenue U y a quelques joins, 
à Paris, au secrétariat d’Etat au- 
près du premier ministre, en pré- 


çais musulmans, dont la compo- 
sition a été modifiée par décret 
officiel le 30 septembre (le Monde 


groupe de réflexion composé de 
personnalités de confession isla- 
mique, et ce comité qui regroupe 

vingt-deux amicales et associa- 
tions. Le secrétariat général a 

été confié à M. Claude KadL Le 

comité se réunira tous les deux 

mois. 

A l’issue de oette réunion, le 
C. N, R. C„ conseil national de 


pians, qui regroupe sept de ces 


a tenu une conférence de presse. 
« Les membres du C.N.R.C* 
devait-il déclarer, ont relevé l’in- 
tention du secrétaire d’Etat, 
Jacques Dominati, d'accentuer les 
moyens matériels et humains des 
organismes placés sous son auto- 
rité. (Mission interrninistéTUdle, 
secrétariat du comité national 
des associations). Ils se pronon- 
ceront sur le fonctionnement et 
l 'utilité de ce comité en fonction 
des résultats obtenus. » 


bre , pour signer un texte commun 
avec tous les partis de droite (—) 
qui ne disait pas tm seul mot du 
chah, et de ses responsabilités, ni 
de celles des Etats-Unis »), 
l’avenir du Cambodge (e le gou- 
vernement français est le soutien 
actif de Vopération SüianouJc f-.J 
et reçoit le renfort appréciable du 
PE. »). 

M. Gremetx ajoute : « 

exemples sont significatifs (~) 
Le parti socialiste développe une 
politique internationale contraire 
aux luttes émancipatrices des 
peuples et s'inscrit dans la stra- 
tégie de l’impérialisme. De ses 
prises de positions se dégage le 
souci de voir freiner, voire de 
dévoyer, les volontés de change- 
ments politiques profonds des 


l'orientation et aux initiatives 
de l'Internationale socialiste dans 


utüisé par le projet socialiste n’e 
pour autre but que de masquer 
le caractère réel de la politique 
extérieure du PE., mais les actes 
nous permettent de juger. Sur ces 
grandes questions, c'est ^abandon 
des engagements contenus dans 


de François Mitterrand, le Chan- 


et leurs libertés, ils trouvent le 
PE. dans Vautre camp. Singulière 


Ancien député communiste 

m. boutavmT" ET MORT 

Rémy Bouta vaut, ancien 
député (PD-) de Saône-et-Loire. 

est mort, le mardi 25 décembre, 
au Creusot, à l’âge de solxante- 


ller (Saône-et-Loire) . Rémy Bou ta- 
rant avait assumé, avant la guerre 
do 1939-1945, diverses responsabilités 
à la direction de la fédération de 
Saône-et-Loire du parti communiste. 
Fait prisonnier ta 1940, 11 avait 
animé la résistance dans le camp où 
11 était Interné. Il avait été élu 


vembre 1946, but la Uste que condul- 
sati M. Waidecfe Hochet, réélu le 
17 juin 1951 et le 2 janvier 1956 et 
battu, le 30 novembre 1958, par 
M. André Jarret 


au conseil régional de Picardie i au sein de la principale organisation maoïste 


If P.C. ET LE PI. 
RffRHflfflfr CONTACT 

(De notre correspondant ) 


à un aocord sur la présidence du 
conseil régional, dont la prochaine 
session est fixée au 17 janvier, 
ainsi que la répartition des pos- 


tes élections cantonales de : 


vingt-six sièges (treize socialistes, 
treize communistes), contre vingt- 
deux pour les élus favorables au 
gouvernement, mais, le 3 joli te t 
dernier, M. Jacques Massion 


denoe en tant que premier parti 


_ cette négociation, que les socia- 
listes souhaitent globale, a des 
chances d’aboutir à ce que la 
majorité de gauche se traduise 
dans les faits ». — M. C. 


Le processus de fusion engagé 
entre les deux principales organi- 
sations maoïstes françaises, le 
parti communiste marxiste-léni- 
niste (P.C.ML.) et le parti 


toutes tes analyses des précé- 
dents. s'étaient solidarisés avec 
leur démarche, ont également été 
exclus des instances dirigeantes 


progressivement fondu leurs 
briques respectives depuis le mois 
d'octobre. Le nouveau journal sera 
intitulé le Quotidien du peuple. 

Tandis que les deux organisa- 
tions préparent la réunion d’un 
congrès d’unification, une crise 


znatlon, MM. Xavier Leblanc, 


mois de novembre, î 


était le rédacteur en chef, 
s’est « autodissout » à la suite de 
ces faits. 

Les militants bretons du 
P.C.M.L., qui représentent un 
tiers de ('organisation < celle-ci 
comptait mille cinq cents mili- 
tants au printemps dernier i. doi- 
vent se réunir en assemblée géné- 
rale le 13 janvier pour examiner 
les positions exprimées dans la 
Lettre au P.CJtL. Il semble 
qu'une grande partie d'entre eux 
soient d'accord avec ces analyses. 


: constat de faillite » de leur 


pour les militants désireux de 
prendre part aux débats sur 
1' « alternative socialiste », qui. 
selon tes auteurs de ce texte, tra- 
versent toutes les formations de 
gauche et d’extrême gauche. 

Ces positions ont valu à leurs 
auteurs d'être exclus du comité 


pensables, Mme Annie Brunei et 


CORRESPONDANCE 

Une voix venue de la « gauche silencieuse > 

Nous avons reçu d’un de nos 

lecteurs d'Aix - en - Provence, __ . 

AT. Pierre Gay. la lettre suivante : gner, soit de leur inconscience 
soit de leur impudence. 

C’est un fait que la gauche 


Lorsque les responsables poli- 
tiques du PS. et du P.C. ainsi 
que la CXS. T, tombent pour une 


est malade. C'est un fait qu'elle 


d’Edmond Maire» et dénoncent, 
avec un bel ensemble, l’effet de 
* démobilisation » qu’en traîne - 


le «défaitisme f*Jit que les propos d’Edmond 


• Le 189» numéro des « Cabi- 
nets ministériels », 25, rue d’Abou- 
kir, 75002-Parls, vient de paraître. 
Il contient la liste des membres 
des cabinets de la présidence de 
la République, du gouvernement 
de M. Barre, du Sénat, de l’As- 
semblée nationale, des Conseils 
ainsi que du maire de Paris et 
des préfets de Paris. d’Ile-de- 
France et de police ai» édition). 


Maire devraient provoquer un 
sursaut des consciences et une 
réaction (c'est du moins ce que 
je souhaite) aussi saine que celle 
que peut provoquer un vésica- 
toire, à un moment où on peut 
encore espérer que le malade 


pas à la 


Je n’appart „ 

C.F.D.T. Je n al Jamais été à un 
parti. Mais je suis de cette 
b gauche silencieuse » qui consttae 
que le diagnostic est vrai et 
que le médecin mériterait d'étre 
mieux écouté. 


1E RECUEIL DES PROGRAMMES 
ET EN&AG&ffliïS ÉLECTORAUX 
DB DÉPUTÉS 
ÉLUS EN MARS 1978 

Le recueil des textes authen- 
tiques des programmes et enga- 
gements électoraux des députés 
proclamés élus à la suite des 
élections législatives des 12 et 
19 mars 1978, établi par le service 
des archives de l'Assemblée natio- 
nale, vient de paraître Quelques 
exemplaires de cet ouvrage sont 


Aristide-Briand, Paris 7*. ils peu- 
vent également être commandés 
par lettre adressée au service de 


l'Information parlementaire de 
l'Assemblée, 126, rue de l'Univer- 
sité, 75355 Paris, accompagnée de 


chèque bancaire & l’ordre de 
M. le directeur du service de l’In- 
formation parlementaire, soit par 
versement ou virement au C.C.P. 
7792-97 T Paris. 


RECTIFICATIF. — Baux com- 
merciaux : dans le compte rendu 
des débats parlementaires paru 
dans le Monde du 22 décembre, 
une erreur a dénaturé le sens de 
la relation que nous faisions de 
l'adoption du projet de loi relatir 
au renouvellement des baux com- 
merciaux en 1980. Il fallait lire, 
à propos du taux de coefficient 
de plafonnement : « Un amen- 
dement du gouvernement fixant 
ce taux à 2.45 est repoussé, et le 
taux de 2,40 a été finalement 
adopté. » 


moment à l'article 40 de l’ordon- 
nance du 2 janvier 1959. 

Une telle procédure aurait ôté 
inattaquable. Ce n’est pourtant pas 
celle qui a été choisie. On a pré- 
féré continuer à faire voter le budget, 
quitte à régulariser a posteriori 
l'étrange et contestable procédé. 
Pari dangereux. Pour l'institution 
parlementaire comme pour la crédi- 
bilité gouvernementale. 

Le Conseil constitutionnel a su 
raison de censurer une telle manière 
de faire. Sa décision est conforme 
à la fois, à la logique et au droit 
Certes, on peut discuter sur {‘In- 
terprétation des textes régissant la 
procédure budgétaire. Et on n'a pas 
manqué de le faire. Pour certains, 
l'exigence du vole de l'Assemblée 
sur la première partie de la loi 
avant son examen de la seconda ne 
signifie point que l'Assemblée doive 
être d'accord. Il suffirait qu'elle ait 
émis un vote négatif ou positif. Une 
telle opinion n'est paa soutenable. 
Il est à la fois évident et conforme, 
à la plus élémentaire logique, qu'une 
Assemblée ne peut voter des 
dépenses sans avoir au préalable 
déterminé les ressources qui les 
recouvriront. 

De telles règles sont les garantes 
de l'ordre, de la justice et de la 
liberté. Elles sont édictées pour être 
utrisées, non pour être tournées, dé- 
voyées ou violées. 

Autant nous pensons que le gou- 
vernement pouvait, et peut parfaite- 
ment encore, se servir quand il le 
veut de l'article 49, alinéa 3. de la 
Constitution pour faire passée des 
projets qu'il juge essentiels, face à 
une opposition dans sa majorité qui 
n'ose dire son nom, autant nous 
estimons qu'en bousculant avec quel- 
que désinvolture les procédures de 
votation des lois budgétaires, le gou- 
vernement a été téméraire et Impru- 
dent On comprend, certes, son irri- 
tation et son impatience. Mais les 
textes doivent l’emporter sur les 
sentiments. 

Une situation sans précédent 

Que va-t-ll maintenant se passer ? 
Nous nous trouvons placés dans 
' une situation sans précédent Nous 
ne sommes pas, en effet en présence 
d'un budget non voté ou voté tardi- 
vement. Dans de telles hypothèses, 
les dispositions du projet de loi de 
finances peuvent, on le s ait, être 
mises en vigueur par ordonnance. 

Nous nous trouvons en face d'une 
loi déclarée non conforme à la Cons- 
titution, c'est-à-dire d’une loi qui ne 
peut être promulguée, donc qui n’a 
aucune existence officielle légale. La 
loi de finances pour 1980 n'existe 
plus. 

Faut-il pour autant recommencer 
toute la procédure budgétaire ? A 
l'évidence, non. 

La non-conformité de la loi de 
finances à la Constitution repose sur 
un vice de procédure. Le fond de 
fa loi n’est pas en cause, mais les 
conditions de son élaboration, ou 
plus exactement la chronologie de 
sa votation. 

Il suffirait que le gouvernement 
reprenne les deux parties de sa loi 
et les fasse, cette lois, voter succes- 
sivement dans l'ordre, l'une après 
('autre. Mais il faut pour cela une 
session extraordinaire du Parlement, 
puisque la session normale d’au- 
tomne est close. 

L’article 29 de la Constitution per- 
met parfaitement au premier ministre 
de réunir le Parlement en une telle 
session, mais II faudrait qu'H le fasse 
avant le i w janvier, date du début 
de l’exercice 1980. Il est donc néces- 
saire de faire vile. 

Si un tel calendrier pouvait être 
tenu. Il faudrait encore que le Parle- 
ment vote ce texte, sauf pour le 
gouvernement à jouer, une nouvelle 
fois, bien entendu, de l'article 43, 
alinéa 3. 

Si, en revanche, le délai n’étalt 
pas respecté, le gouvernement serait 
acculé à demander d'urgence au 
Parlement, sur la base de l’article 47 
de la Constitution, l'autorisation de 
percevoir les impôts et à ouvrir par 
décret les crédits se rapportant aux 
services volés. Mais y aurait-il là 
encore une majorité pour une telle 
autorisation ? Et utiliserait-on une 
nouvelle fols ['article 49. alinéa 3 ?... 

On voit dans quel engrenage le 
gouvernement e'esi Imprudemment 
laissé embarquer. Il le pale cher, 
trop cher peut-être aujourd’hui. 

Mais le râle du Conseil constitu- 
tionnel n'est pas d'aider ou de gêner, 
de louer ou de réprimander, d'accu- 
ser ou d’excuser. H est de faire 
respecter et de dire le droit 
A une époque où l'arrêté prend 
souvent le pas sur le décret, la cir- 
culaire sur l'arrêté, voire la lettre 
ou le télex sur la loi, il est salutaire 
et bon que le Conseil constitutionnel 
rappelle à chacun que den9 un Etat 
de droit, même si das circonstances' 
difficiles peuvent valoir excuse, orr ' 
ne peut jouer, eagf à le détruire, ' 
avec les régies Juridiques, «ans- té 
respect desquelles il n'est plus rien. 
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ta droit travail pénitentiaire: un grand nombre de détenus sont exploités [ UN NUM ÉRO K u REVUE <ESPRrr> 


constatent deux . rapports remis à la chancellerie 


En trois ans et demi, du 7" janvier 1976 au 
1 er juillet 1979, le nombre de détenus dans les 
prisons françaises a augmenté de 18£ %. Si Ton 
en croit les prévisions, ie chiffre de quarante mille 
sera atteint dans quatre mois. Face à ce phéno- 
mène, r administration pénitentiaire s'interroge sur 
sa mission et cherche les moyens d'y taire ta ce. 
L’une des conclusions auxquelles était parvenue 
la chancellerie est que /'amélioration de la réinser- 
tion sociale des défends passe par une réforme du 
travail pénitentiaire et de la formation profession - 


Un rapport sur ce thème avait été demandé II 
y a quelques mois à M. Jean-Pierre Hoss, maître 
des requêtes au Conseil d'Etat, rapport dont les 
conclusions sévères n'avalent pas, jusqu'ici, été 


rendues publiques. Parallèlement, une Inspection 
générale de r administration pénitentiaire était 
confiée, sous la direction de M. Alain Mine, fnspec- 
teur des finances, à cinq hauts fonctionnaires, 
inspection dont certaines conclusions ont trait, 
elles aussi, au travail pénitentiaire. 

Comme M. Hoss, M. Mine s 'alarme du chômage 
qui sévit aussi dans les prisons, de le routine 
aes chefs d'établissement et des profits excessifs 
que des entreprises privées tirent du travail des 
détenus. En termes moins académiques, les deux 
hauts fonctionnaires consistent, chiffres à l'appui, 
qu'un grand nombre de condamnés et de préve- 
nus sont exploités. Si l'accusation n'est pas nou- 
velle, est est cette lots solidement étayée. Au 
point qu'on s'étonne que la chancellerie ne s'en 
alarme pas davantage. 


« Toujours les prisons > 

Cinq ans après la révolte des la justice pénale, dont U s’est 


couru. Sa réponse — pessimiste — 
tient dans ie titre donné à ce 
numéro spécial : « Toujours tes 
prisons ». Car si la réforme de 
1975. comme le rappelle François 
Col combe t, ancien président du 
Syndicat de la magistrature, a 
créé un régime moins sévère pour 
beaucoup de prisonniers, elle a, 
en même temps. Instauré pour les 
détenus les plus dangereux les 


Des milliers de salariés, un tiers de chômeurs 


aucune indemnité Journalière 


malgré des progrès récents, J’ef- 


qui attendent d’être Jugés, mais 
dont beaucoup souhaitent exercer 


cette main-d'œuvre abondante et 
bon marché : l’administration 
pénitentiaire elle-même qui, pour 


cinq mille détenus sur seize mill e 
cinq cents personnes actives en 
1978. La Régie industrielle des 
établissements pénitentiaires, or- . 
ganlsme financièrement auto- 
nome. qui travaille pour 
l'administration et, comme sous- 


cas d'accident du travail, même fort consenti dans le domaine de 
si les risques que courent les la formation par l'administration 


exemple, sont les mêmes qu’à fisant ». Cinq cents détenus i 


de travailler n'est respectée 


prévenus non -demandeurs. il y 
a près d'un tiers de chômeurs 
dans les prisons. Cette situation 
est d’autant plus choquante que 


(elle emploie mille cinq oents A améliorer l'ordinaire et à 
détenus). Enfin quatre cents tenir financièrement leurs fi 
entreprises privées, souvent de les- Les chefs Rétablisse 

dimension réduite, qni, bénéfl- dlipOMt ata) d’un po 


conditions parfois discutables, à 
huit mille six cents personnes. 

Les autres détenus salariés sui- 
vent un stage de formation 
professionnelle ou, bénéficiant ■ 
d'un régime de semi-liberté, tra- 


affectés les détenus sont mul- 
tiples : entretien des bâtiments, 
cuisine, empaillage, assemblage de 


tenir financièrement leurs famil- 
les. Les chefs d’établissement 
disposent ainsi d'un pouvoir 
considérable, qui peuvent affecter 
un condamné à - telle ou telle 
tâche, plus ou moins rémunérée 


nombre indéterminé, mais proba- 
blement peu élevé, de condamnés 
et de prévenus qui suivent d'au- 
tres formations, à l’initiative du 
ministère de l'éducation et de 
certaines associations. 

Sombre bilan que la chancelle- 
rie ne songe pas à contester, sou- 
lignant cependant que la plupart 
des remèdes suggères par le rap- 
port Hoss vont dans le sans, soit 
d'objectifs qu’elle « poursuit ». soit 
de mesures a déjà p lus ou moins 
mises m application ». En clair, 
le ministère est conscient de la 
situation, mais se heurte à deux 
obstacles de taille : le manque 


libéral ». 

Dans les quartiers de détention, 
renforcée ou pas, on continue, en 
dépit du libéralisme affiché par 
la réforme, à « mourir à petit 
Jeu ». Jacques Lesage de La Haye, 
ancien détenu, militant et écri- 
vain, résume, dans les pages 
consacrées à des témoignages de 
condamnés — à leurs cris, — ce 
que reste la prison : « Je me 
suis détruit petit à petit. J’ai 
perdu la tendresse et l'amour, je 
me suis durci à devenir froid 
comme la glace. » Malheur à celui 
qui. rendu & la liberté, ne trouve 
personne pour réapprendre à 
vivre et oublier. 

Curieux libéralisme qui. Impuis- 
sant à endiguer la montée de 
la délinquance; riposte par une 


celle-ci suscite dans l'opinion. 

Avec un peu d’optimisme, Paul 
Thlbaud, directeur de la revue, 
estime que ale changement le 
plus positif, qu’aient connu les 
prisons françaises ces dernières 
années fait qu'on y travaille à 
des tâches moins répétitives et 
mieux payées ». Tl juge, en 
revanche, sévèrement . ceux qui, 
les années passées, préférant 
l'Indignation à la réforme, ont 
paralysé toute action. A l’opposé 
de Michel Foucault, qui voit dans 


JUSTICE 

« IA MACHINE A ÉCRIRE 
DE M. MARIE 

NIH PiS CHIE DU «CANARD» 
affirme l'hebdomadaire 

Le Canard enchaîné revient. 


des gros contribuables trouvée, 
au moment de son arrestation, 
sur M. Dominique Marie, ancien 


madalre (le Monde daté 23-34 dê- 


dangers d’une société de survell- 1 
lance. Paul Thlbaud explique, en 


blement une certaine mesure de 
contrôle physique des individus ». 

Le réformisme pénitentiaire, 
estime-t-il, ne peut qu’échouer 
s’il tend à faire des détenus des 
a objets passifs». Au contraire, 
souligne Paul Thlbaud, citant un 
numéro à' Esprit de 1973 — ce 
qui prouve que les problèmes 
n’ont guère changé — « l’auto- 
discipline, l'auto - responsabilité. 


carcéral * destructif » d'au lour- 


de Dassault ( publication dont 


ue d'hul en expérience positive pour 
ligne Philippe Boucher le «£ 

1ère corrupteur de la prison. Lg là — B L. G- 4 
Moyennant quoi, cent vingt mille 

personnes sont envoyées chaque * Esprit. ia run Jacob. 75006 parla, 
année derrière les barreaux par numéro de novembre, 35 francs. 

Le témoignage d'un comédien 


soit pas mieux contrôlé. 

Les causes de ce chômage sont 
multiples : d’abord, l'augmenta- 
tion rapide du nombre de détenus 
et la crise économique elle- 
même ; ensuite la pénurie de 
locaux et d’ateliers; enfin, le 
manque de dynamisme de l'admi- 


diera pas du jour au lendemain 


K U*™ «t cependant de 
fi— “r. LSoLïn V? nature 1 heurter doublement. Les 

d'aborf. qui se sen- 

j. Tjviis yr nu dp Voltaire tlront blessés quon accorde, 
de son nm de çeur tur “* “^5. ÏÏS 


plir plusieurs miniers de fois par 
four un geste identique n'est 
probablement pas le meOleur 
moyen de convaincre les détenus 
de la valeur du travail en 
société ». _ 

Cette parcellisation des tâches 
est due pour partie au manque de 


livrent les entreprises privées. 
Mais elle affirme que des né go- , 
dations ont été engagées o sec- 
teur par secteur » avec les 
concessionnaires « pour mettre 
fin à cette situation ». Ces négo- , 


lesquels on s? retourne dans la 
rue pour lé montrer, quoi qu’en 
disent tes interdits sociaux, du 
doigt. 

Ce qui suffirait à la satisfac- 
tion, quitte à n'en pas faire un 


tlront blessés qu’on accorde, 
encore ! diront- Ils, tant de soin 
aux mécréants. Mais aussi ceux 
qui, soucieux de la condition car- 
cérale, jugeront que le tableau 
brossé par Denis Manuel pèche 
par insuffisance d'analyse poli- 
tique. 

La question est-elle vraiment 


Que n’y figuraient ni le montant 
de Yimpôt lui-même ni celui des 
revenus imposables;, d'où notre 
inculpation . » 

L’hebdomadaire souligne qu’il 
oppose «û ceffa histoire d'exper- 
tise saugrenue, farfelue, rocam- 
bolesque. un démenti formel » et 
ajoute : «De quelle marque est 
cette machination à écrire? La 
marque Elysée-Diamant ou la 
marque R-G.-Superstandard ? » 

UN MAiFAflHtë BELGE 
ARRÊTÉ A CANNES 

Le malfaiteur belge Robert 
Van Oirbeek, âgé de vingt- 
quatre ans, qni s'était évadé 
le 29 août de la prison de 
Liège, a été arrêté, lundi 
24 décembre à Cannes, alors 
qu’il s’apprêtait à fêter le 
réveillon de Noël en compa- 
gnie de son amie, Mlle Anne 
Lave une, âgée de vingt -sept 
ans. Robert Van Olrbeek a été 
' appréhendé dans une rue 
commerçante, en fin d’après- 
midi, par les policiers dn ser- 
vice régional de la police 
judiciaire de Nice, au milieu 
de nombreux passants. 


ceux eu. lull iLrn. [ t v _j ï ~ u - fvmia Manuel ne s’y est là ? Ne faut- il pas au contraire. I van Olrbeek, Mi c he l Anuuemius, 

ÎÎH pïï J S. I SVaiid l’a conduit faire ocnftonce ^ SS DO&â 

w»» „ i « r vuiqtuv» en pris on au milieu des détenus, homme qui, sans idée préconçue, j réussi a échapper aux pouciecs. 


blissement, n'a jamais recherché 
le moindre contrat de concession ». 

Deux des caractéristiques fon- 
damentales de la population pêni- 


fa.it appel qu’en période de sur- 
production. La moitié environ de 
ces petits employeurs changent 
chaque année. 

Un des points noirs relevés par 
M. Hoss concerne tes salaires. 
Malgré de très grandes disparités, 
la rémunération moyenne des dé- 
tenus était» en 1978, de 4£0 francs 
de l'heure, alors que le taux 
horaire du SMIC était de 


sa jeunesse — 60 % des condam- 
nés ont moins de trente ans — 
et sa « sou s-éducation » : 80 % 
d'entre eux ont un niveau d’ins- 
truction primaire. H faut souli- 
gner les atouts dont bénéficient, 
à leur sortie, ceux qui appren- 
nent un métier. Or, note M. Hoss, 


mérite d’être soulignée. Quant aux 
salaires versés par l’adminls trac- 
tion pénitentiaire aux détenus 
qu'elle emploie, la chancellerie se 
borne à noter qu'ils n’ont pu être 
relevés c de façon substantielle », 
en raison des « contraintes bud- 
gétaires ». Ce qui signifie; si l’on 
comprend bien,' que les problèmes 
soulevés par MM. Hoss et Mine 
risquent de rester longtemps sans 
solution. 

BERTRAND LE GENDRE. 


homme qui, sans Idée préconçue, 
s’est rendu en prison et relate 
tout cru, ce qu'il a vu? 


a C ^ n faüt oa. convenir. Mais sur 


introduit de mondanité dans un 
univers dont la. courtoisie n'est 
pas le maître mot. 

C’est son expérience qn’il rap- 
porte dans Première rue à 


‘Le livre n’est pas sans défauts, 
EL faut en, convenir. M a is sur im 
tel sujet, le témoignage a sa 


valeur, qui l'emporte sur tes 
soucis de l’esthétique. Quoi quTl 
ait fait, le détenu ne rit pas 
d’esthétique et c’est le message. 


gauche, expérience courageuse qui ô combien concret, que nous livre 


enfants de celle-cL Les voltaires 
des deux hommes avaient été 
repérées, vendras 27 décembre, 
à' L’Alpe-d’Huez (Isère) où une 
opération du groupe d’interven- 
tion de La gendarmerie nationale 
(GiGJT.) avait échoué de peu. 
La piste des fuyards avait été 
retrouvée, par hasard, à Cannes 
par les Inspecteurs de la sûreté 


souhaitons -le, susciter plus de 


SCIENCES 


valent par mois le quart ou le I 


rt payés à la tâche, sur la base j 


le des travailleurs extérieurs. 

leur rendement est inférieur 
m c ioqHiênM environ à celui 


Rémunérations « indécentes » m décembre, du i«u»ment 

du premier exemplaire de la 
une des causes de cette situa- fusée européenne Ariane, a 
tient au fait que les détenus provoqué de nombreuses 
- payés à la tâche, sur la base réactions de satisfaction. 
SMIC, à condition toutefois 

Leur productivité soit égale à Dès lundi soir, au Centre spa- 
* des travailleurs extérieurs, tlal guyanats de Kourou, M. Roy 
leur rendement est inférieur Gibson, directeur général de 
i cinquième environ à celui l'Agence spatiale européenne, 
autres salariés. Et la journée soulignait la portée technique de 
ravaJi en prison n’est, en rai- réussite en affirmant : 

des visites d’avocats, des a Nous aurions pu sabler le 
i]jes et de l’insuffisance de champagne avec la moitié de ce 
autrement, que de six heures, qu'on a obtenu aujourd’hui. » 
>1» n'expUqoe pas tant. Par- M. Gilson a notanmmt fait part 
avec la meilleure intention — d’un message de fêhcitatkmsae 
ou retenir les employeurs la société américaine Hughes, 
s* — l'administration péni- fabricant de satellites, qui, séton 
taire ntiéstte pas i entériner ini, n'est pas un simplegeste de 
ue M. Mine appelle des eon- politesse. Ariane a en effet déjà 


Nombreuses réactions 
après le premier succès d' Ariane 

Le succès complet, lundi Mnlfiré les dlHIadtts r aient 

-j- i. înmonmant àsurmanter f ) . les techniciens 


Un lancement suivi de près à f étranger... 


àsurmonter (-J, les techniciens 
de Kourou ont donné à la France, 
qui parfois doute cTeUe-^nême, et 


a rEunope, qui n’a pas encore 
acquis toute sa confiance en 
elle-même, une belle leçon de 
sang-froid, de vaiont£ et . de 
compétence. » 

- • M. Michel Pin ton. délégué 
général de ÎTJ-D-F. : * Cette poli- 


2 travail en prison n'est, en rai- réussite en af firma] 

-on des visites d’avocate, des s nous aurions pu sabler 
.uni Des et de l’insuffisance de champagne avec la moitié de 
l'encadrement, que de six heures, qu'on a obtenu au jourd’hm 
Cela s'explique pas tout. Par- M. Gibson a notammmt fait j 
fois avec la meilleure intention — d’un message de f êlid t attans 
attirer ou retenir les employeurs la société américaine Hug 
Drivés. — l’administration péril- fabricant de satellites. 
tentiaire n’hésite pas à entériner lui, n’est pas un simpleg^*» 
ce que M. Mine appelle des eon- politesse. Ariane a en effet d 
txats « léonins », â accepter « des entamé le monopole américain 


tolérer que les augmentations 
légales demeurent inappliquées». 

On retrouve ces accusations 
sous la plume de M- Hoss, qui 


sous, là plume deti q m en outre 

Kficc^à metSesurorbite une ctaquan- 


dUn message de > félicitations >de ^nière francaiee d’énergie 

bMfc-srass 
ggSs&ægg ESaSs 

matièrede 1 ancemen tdesateUi tes ] ^ ttiQueSu ^Ue a pourtant abouti 
commerciaux. La fusée euro- sucré* d’Airbus, de la 
d m JSemte !te téîécom^ ru>vxéae m/orvurtaue. 
national Intals at. pr omoteum et d, f 


souligne que « -r 

concessionnaires ont tendance a 
profiter de cette main-d'œuvre 
bon marché pour faire effectuer 
en prison ce qui. à l’extérieur, 
devrait être payé beaucoup plus 
ou exigerait l'acquisition d'un 
équipement coûteux ». 

L’exemple vient de baut. De 
l’administration pénite n tiaire, qui 
verse aux détenus qu'elle emploie 
elle- même des rémunérations que 
M. Hoss qualifie d* « indécentes », 
rémunérations dont II souligne à 
Juste titre qu’elles ne sont pas 
faîtes epoux donner T exemple a 
Cft/T] des concessionnaires dus 
exploitent In moin-iÇœaore déte- 
nue,. En 1978, oes rémunérations 
variaient, selon tes établissements 
et le travail effectué, da. 5 4SI 
francs par jour. Mais, dans cer- 
tains établissement^ comme à la 
maison d'arrêt des 
Marseille, le toux légal n était 
même pas respecté. | 

Exploitée, la main-d'œuvre pém- 
tentiaixe ne bénéficie pas des 
mêmes droits sociaux q«Jg! 
ïutaa salariés. Elle ne perçoit 


au P rog r amu re cayciciiu eu oniuv 
mettre sur orbite une cinquan- 
taine de satellites entre 1980 et 
1990 Ile Monde du 12 décembre). 

Le président de la République, 
qui n*a pas assisté à la troisième 
tentative de lancement, a adressé, 
le soir du tir, à M. Hubert Curien, 
président du Centre national 
d’études spatiales (CNES), un 
message de félicitations. < Je 
vous exprime, ainsi qu’à tout le 
personnel du CNES, mes chaleu- 


• M. François Mitterrand, pre- 
mier secrétaire du PH„ dans tm 
télégramme adressé au président 
du CNES : s Le parti socialiste 
tient à féliciter chaleureusement 
les équipes qui ont pris - part à 
la réussite de la fusee Ariane, 
qui témoigne des capacités scien- 
tifiques et techniques de notre 
payé et de TEurope». 

• M. Gaston Plissoimter. secré- 


personnei au Civ/sù, mes c naieu- , comité central du 

reuses tiliOtatUms. écrit not am- iSSinitlc 


Lent M. Giscard ' d’Estaing. Le 
peuple frmçais est (ter de la 
prouesse technique Téataie par 
tous ceux qui ont travaillé dans 
les ateliers, les laboratoires et les 
bureaux : pour préparer ce lance- 
ment. Ce succès est le résultat 
d'une coopération exemplaire 
entre la France, la République 
lêrttrtilr. rl’AUemaane. la Belatave 


entre la France, ta «epuomnie 
fédérale d'Allemagne, la Belgique 
et leurs partenaires européens. » 
.De nombreuses réactions peu- 
vent encore être relevées : 

# M. André Giraud, m i n istre 
de l'industrie : « C’est assurément 


succès de son lancement. » 

• M. Michel Debré : «Je me 
réjouis aujourd'hui du succès 
d’une f~) création des débuts de 
la V République : le Centre 
national d’études spatiales, dont 


la V • République : le Centre 
national d’études «pafiafc», dont 
je fus {initiateur. Le lancement 
réussi de la fusée Ariane place 
en effet ce centre au premier 
rang des grandes entreprises dont 


La lancement — réussi — 
d'Ariane a été suivi, a n'en pas 
douter, à l'étranger par les 
états-majors at (es services de 
renseignement rmYita/res pour 
lesquels l'évaluation de la fiabi- 
lité de la technologie spatiale 
d'autrui est un souci constant 
et légitime. 

Certes, Il existe des différen- 
ces fondamentales de conception 
entre le lanceur européen et 
un missile militaire stratégique. 
Mais les sociétés, nationalisées 
ou privées, qui, en France, ont 
participé à la construction de 
la fusée Ariane sont aussi celles 
qui conçoivent les missiles 
sol-sol et mai^sol de la force 
nationale de dissuasion. Le mi- 
nistère française de la défense 
participe & raison de 17"/n au 
financement de la part française 
(62 Vo de l'ensemble) du projet 
européen. Et pour ne prendre 
' qu'un exemple du passé, le 
deuxième étage d'un précédent 
lanceur, Diamant 84, du Centre 
national d’études spatiales 
(CNES) n'était rien d’autre que 
le deuxième étage des missiles 
M.S.B.S. (première version) des 
sous-marins. 

Ainsi donc, (e fan cernant 
d'Ariane, comme celuL de tout 
lanceur . civil, révèle Indirecte- 
ment l'état de la technologie 
spatiale du pays ou du groupe 
de pays lanceurs et U témoigne 
en quelque sorte, de la crédi- 
bilité qu'H convient éventuelle- 
ment d'accorder au 'savoiMalre 
des techniciens à des 'fins mili- 
taires. 

Il bxIsIb, naturellement, d'au- 
. très moyens de . tester cette 
crédibilité, â commencer par la 
surveillance des tire expérimen- 
taux da missiles militaires, par 
satellites espions, depuis leurs 


centres de lancement jusqu’à 
taure points d'impact 

C'était même la première fois 
que te ministère de la défense 
en disait autant sur la prépa- 
ration et le développement des 
missiles de la dissuasion natio- 
nale. Comme s'il avait voulu,' à 
l'approche du lancement d’Ariane, 
prendre date en cas d’échec et 
signaler, préventivement à toute 
interrogation étrangère, te bon 
fonctionnement des missiles de 
l'arsenal nucléaire français. 

Ce n’est pas un hasard s), un 
mole auparavant presque jour 
pour jour (le Monde du 1* r dé- 
cembre), le ministère français de 
la défense a cru opportun de 
' signaler que, pour sa part 11 en 
était au dixième essai — réussi — 
consécutif du lancement de son 
missile thermo nucléaire M20 et 
au troisième tir expérimentai 
— réussi — consécutif de son 
missile M 4 à têtes thermo- 
. nucléaires multiples. 

Du reste, les mHHairea ne 
cachent pas l'intérêt qu'ils par- 
tent 6 plus long terme au lan- 
ceur européen et leur participa- 
tion tinanclàre n'est, bien 
entendu, pas totalement désin- 
téressée. La convention conclue 
entre jbs Etats pertenaires pres- 
crit de façon explicite que le 
lanceur Ariane peut être utilisé 
par chacun des pays à des fins 
qui lui soient propres à la condi- 
tion que ces missions soient 
conformes au traité des Nations 
unies réglementant les usages 
militaires — agressifs — «de l’es- 
pace InternationaL 

La France s'est donc réservée, 
la possibilité d’utiliser Ariane 
pour mettre en orbite ses satel- 
lites de reconnaissance ou de 
télécommunications militaires, 
des engins jugés « non agres- 

Slt8 ~' JACQUES ISNARD. 


tement où Us espéraient passer 
les fêtes de fin d'année à l'abri 
des recherches. 

■ Spédadlste de l'évasion, consi- 
déré en Belgique comme tux 


Internationaux pour vols, homi- 
cide volontaire et prise d’otage. 
jq fait partie, avec Michel Anthle- 
mius et Rreddy Vau de Put te. du 
groupe des malfaiteurs qui s’étaient 
évadés, le 12 février, de la prison 
de Nazmir, avec l’aide de certains 
amis de M* Michel Graindoxge, 
avocat de François Besse, dont 1e 


cambre). 

Robert Van Oirbeei: et Michel 
i AxrthSemitLB avaient été repris, 
puis s'étalent évadés une nouvelle 
fois oet été. Le témoignage de 


procès de M* GraJadbige, accusé 
de complicité dans l'évasion, m 
juüüet, de François Besse et de 
Robert Van Olrbeek. 

FAITS 

ET JUGEMENTS 

Un Algérien tué 
et deux entres blessés 
i la sortis d’un dancing. 

Un Inconnu, armé d'une caza- 


succombé pendant son transfert 
à rhôpltaL Deux de ses cama- 
rades ont été touchés à la poi- 
trine, l’on d’eux est dans un état 
jugé sérieux. Profitant de la con- 
fusion, l’agresseur a pn s’enfuir: 
Aucune dispute ne semble être à 
i l'origine de. cette fusillade. 


• flf* Marc Jourdan, avoué près 
de la cour d'appel d'AIx-en -Pro- 
vence. vient d’être ©M président 


une victoire sur te scepticisme. la nation peut avoir la fierté. 
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TÉMOIGNAGE 


La réorganisation de l'armée de terre 


La réorganisation de la 11 e division 
parachutiste, qui se traduit notamment 
par la suppression d’un régiment d’ap- 
pel és et l’accent mis sur la professionna- 
lisation, et la création récente du III e corps 
d’armée en région parisienne, qui entraîne 

des dissoir J ‘ J — * 

sont diver 
de terre. 

Ces décisions font partie d’un plan de 


réorganisation de l’ensemble de l’armée 
de terre française, qui est dû à l’intlative 
de son chef d’état-malor, le général 
Lagarde, et qui doit s’achever en 1980, du 
moins pour ce qui concerne la structure 
même des nouvelles divisions blindées et 
d’infanterie des forces actives. L’équipe- 
ment de ces unités suit, en revanche, une 
programmation qui doit s'étaler sur un 
plus grand nombre d'années, et, enfin, le 
plan de mobilisation des forces de réserve. 


s’Q est arrêté, commence à peine d’être 
appliqué. 

On lira ci-dessous, sur l’ensemble de 
ces sujets, le témoignage d’un oITicier^de 
très haut rang, en activité, et celui d'on 
ancien appelé du contingent, parachutiste 
et militant du P.C.F., auxquels nous avons 
décidé de conserver l'anonymat mal 
nous ont paru refléter l’avis de milieux, 
civils et militaires, inquiets des consé- 
quences de la réforme en cours. 


Des acrobaties et des gaspillages 


D'un cadre d’active, de haut 
rang, auquel noua conservons 
l’anonymat : 

Depuis trop longtemps, un véri- 
table matraquage publicitaire 
vante les mérites de la réorganl- 


rééquilibrage auraient suffi On 
a affirmé que c’était □« 
que c’était un moment & 


satlon de l’armée de terre. Aupa- 
ravant était le chaos_ désormais 
régnent l’ordre et la prospérité ! 
La complicité des uns, l’ignorance 
des autres, l'indifférence du plus 
grand nombre, accréditent ce qui. 


qu’apparaisse en quoi U y a amé- 
lioration uu économie, on conti- 
nue 1 Personne ne comprend, mais 
tout le monde est tenu *" 
croire. Pourquoi ce 3* < 

d’armée, surgi inopinément sans 
qu’aucune Justification opération- 
nelle probante ait été formulée 


été r 


i application dans l’équi- 


voque. Un processus inexorable a 
été déclenché, avec une rigueur 
et une obstination qui ne font 
que s'accentuer à mesure que des 
échéances se rapprochent. Pas 
grand-chose de tout cela n'est 
sérieux pour ceux qui savent 
observer et juger. L’épreuve de 
vérité viendra inévitablement 
mettre fin à cet énorme bluff et 
le rétablissement sera d’autant 
plus difficile qu'il aura davantage 
tardé. 

initialement, un remue-ménage 
complet, générateur de nouvelles 
contraintes pour les cadres et 


quoi ces coups répétés portés à, 


pression d’un de ses meilleurs 
régiments- et quoi encore de- 
alois que les paras 


n’avalent pas l'impression d’avoir 
démérité ? Vraiment. 11 n'est pas 
possible de demeurer Indifférent 
et silencieux en présence de telles 
acrobaties et de tels gaspillages, 
de laisser plus longtemps sub- 
sister une pareille falsification 


la substance même de l'armée. 


En pleine prestidigitation 


a La mise sur pjed du 3* corps 

vue de"~Parls, dans l’ambiance 
feutrée des grands états-majors, 
la radiation d'un régiment après 
un autre n'est qu'un épisode 
secondaire : qu'importe la dislo- 
cation des équipes, la rupture 

. . , des contrats moraux, les muta- 

23* régiment d'infanterie de tiens en chaîne, qu’importe l’éli- 
— ulne à Dakar, parce qu'on a znlnation d'une formation qui 
angé le numéro du fl” régiment offrait aux jeunes appelés une 
hussards pour faire renaître ambiance tonifiante et des ral- 
* ’ ‘ sons de croire au service militaire. 

Sur le terrain, c’est un vrai 
drame. Dans les esprits, c’est la 

chasseurs parachutiste de Pau 

E our amalgamer ses restes avec 
! 9» chasseurs parachutistes de 
Toulouse, rebaptiser celui - ci 
l*r chasseurs parachutistes et, 
en définitive, le transférer A 
Pamlers ! Nous sommes en pleine 


l’ombre, la hiérarchie intermé 
dlalre mise devant le fait accom- 
pli et invitée à notifier la 
condamnation sans appel. 


Dans une impasse 


taires qui régentent tout : des 
« dégraissages ». comme ils disent. 
Gagner quelques effectifs budgé- 
taires, selon leur Jargon, boucher 
ïes trous à mesure qu'ils appa- 
raissent Qu’on ne nous parie plus 
de plans..., U ne s’agit même plus 
de pilotage A vue. Car la réalité 


aux citadelles que sont les grands 
organisme.- Implantés. 

D'ailleurs, c'est la faute du pou- 
voir*: c'est rite dit. c'est si sou- 
vent dit N'est-ce pas le pouvoir 
qui a imposé à l'armée de terre 
une réduction de ses effectifs à 
raison de 7 % ? Alors, 'il faut 
bien que ce soit les forces qui 


Le schéma dans lequel « 


sont affectés dans des états- 
malors et des services? Cela 


les besoins 

opérationnels, un financement qui 
ne suit pas. qui ne peut pas 
suivre, malgré l’évolution favo- 
rable des budgets. Au lieu de 
cette réorganisation en surface. Ce jeu finit par être absurde 
dont on nous rebat les oreilles, 
il fallait s'attaquer aux vrais pro- 
blèmes en vue d'alléger les struc- 
tures de direction — A commen- 
cer par l’administration centrale 
— et le système des soutiens, pour 
faire disparaître tout ce qui est 


besoin. Qu’on prenne garde, A 
force d'incohérence. & ne pas 
mettre en cause la cohésion de 
l'armée. Traiter les gens de cette 


qui est essentiel On préfère la 


si as me et de conserver leur 


FAITS DIVERS 


• Naufrage d’un cargo au Ca- 
nada. — Un cargo panaméen a 
chaviré le 25 décembre à envi- 
ron 80 kilomètres A l'ouest de 
Prince-Rupert, au nord des îles 
de la Reine-Charlotte, entre 
la Colombie britan- 


décelé aucun signe de vie A bord. 
Auparavant un hélicoptère de la 
garde-côte canadienne avait re- 
péré le bâtiment qui, avant de 


de sauvetage de l’équipage de 
trente hommes ont été suspen- 
dues, le 26 décembre, en raison 
de l'Aggravation des conditions 
météorologiques. — (AJ?.P.I. 


i Collision meurtrière. — Une 


sonnes, mardi 25 décembre, 

3 heures du matin, sur la natio- 
nale 20. â Saint-Pau 1-de-Jarrat 
(Ariège). Six autres personnes 
ont été gravement blessées L’ac- 
cident s'est produit A la suite de 
la perte de contrôle d’un véhicule 
par son conducteur. 


• Les passagers du Lindhlad- 
Explorer ramenés au # Chili — 
Les cent dix personnes qui étaient 
à bord du navire Lmdblad-Explo- 
rer, échoué mardi matin 25 dé- 
cembre sur un Ilot de l’Aruarc- 
tique tle Monde du 26 décembre ) 
ont été ramenés par le navire 
chilien Pilota- Partie dans le port 
de Pimta-Arenas. situé sur le 
détroit de Magellan, en face de la 
Terre de Peu. a annoncé la 
marine chilienne. Le Lindblad- 
Explorer effectuait un voyage 
touristique dans les eaux de 
l'Antarctique. Une partie de l'équi- 
page est restée A boni La plu- 
part des passagers étaient des 
membres d'une équipe cinémato- 
graphique japonaise. — (Al'^.i 


Vers 3 h. 15, ce mercredi 26 dé- 
cembre. une bombe de fabrication 
artisanale a explosé devant le 
siège de l'association Travaux. 
Echanges, Jumelages, 85, boule- 
vard Saint-Michel. A Pans, qui 
émet notamment des cartes pour 
éLudiants- Les vitres de l’immeu- 
ble ont été soufflées. On Ignore 
pour l'Instant les mobiles de ce 


Un processus alarmant 


volontairement, nous ne révéle- 
ront pas l’identité : 

Qui a prêté attention A l'ai 


France, de condition ouvrière 
pour la plupart En tout 
n'y avait parmi 
ces nostalgiques a 
Un niveau particulièrement élevé 
de motivation nous amenait, qui 


II» division parachutiste (D.P.), 


meilleures de la 11* D.F. et pou- 


a' Iront plus en baver sous le 


Une expérience positive donc 
(Je n’al pas écrit «enthousias- 
mante »), qui plaide en faveur de 


lisait pas les conscrits comme 
larbins toutes catégories < 


autres régiments d'appelés para- 
chutistes. le 1"- RC J*. 

Dans ces unités, le service était 
resté globalement positif, en 
regard de ce qu'on peut en atten- 
dre. Pas seulement pour l’Initia- 
tion gratuite et sérieuse & un 
sport que nous sommes plusieurs 
A continuer de pratiquer dans sa 
version civile, le parachutisme. 

Mais surtout pour y avoir acquis 
ce qui est le droit de tous les 
citoyens appelés sous les dra- 
peaux, scandaleusement bafoué du 21 * RIMA, l’exil du 1 er R.CJ*. 


aujourd’hui pour la plupart d'e 


décemment, environ le triple de la 
normale, c'est-à-dire un minim um 
pour être Indépendants des res- 


qui va quitter Pau pour Pamiers, 
prélude A sa dissolution, annon- 
cée depuis des années par des 
rumeurs persistantes au sein de 
la II' D.P.. tout cela Glgnifie donc 
que la diminution de vingt mille 
postes d'appelés prévue par la loi 
de programmation militaire pour 
la période 1977-1982 affecte ceux 
qui restaient intéressants qua- 
litativement et financièrement. 


que la surreprésentation massive 


Un contexte de crise 


augmentant nalres du 2' REP bénéficient, 
eux. de doubles spécialisations 
(par exemple chuteur opération - 


nombre accru d'hommes suscep- 
tibles d’être engagés dans des opé- 
rations militaires f — ' 


d'importance s'il n’existait 
capacités contexte général de c ’ 


telles que le 13' 


mains des paras des 3* 

8 RP.I.M.A envoyés A Bangut. 
Mats sait-on que ce même fusil 
n’a été officiellement présenté A 
l’armee de terre, par le général 
Lagarde, que plus de deux mois 
après l’Intervention ? En cette 
occasion, l’annonce a d’ailleurs 
dû haut niveau été faite que l'ensemble de la 
" Il- D.P. bénéficierait en priorité 


gagés dans le dispositif outre- 


On a beaucoup parlé 

ment de Kolwezi du haï 

opérationnel de ces troupes d'élite. 

Sait-on qu'il est acquis au prix de cette nouvelle : 


r-en traînement qui met e 


> date pas d’hier. Il < 


posent les unités classiques ? Cela roquettes de 89 
était vrai pour notre régiment et canon de 20 mm sans recuu 
explique pour une part la qua- Plus récemment, la mise au 
litè du service que nous y avons point de la technique de naviga- 
.effectué. Mais au sein de la tion «séquentielle» pour des 
11* DP., la disproportion de avions transall, la production de 
moyens exisLe également entre vingt-cinq nouveaux apapreils de 
engages et appelés. Par exemple, ce type, l'annonce de la mise en 
le stage de chuteur opération- service de deux PC. volants 

* ‘ confirment ce renforcement consi - 

oisi !i été durable qui est inquiétant dans 
. prétexte la mesure où 11 s'opère au détrl- 
._ ■*->— raen t du reste de l'armée de terre. 


De nouvelles hypothèses 

D'autant plus que ces forces, ment d'infanterie de la garde 

avec la spécialisation de plus en 

plus poussée qui leur est donnée. 


théoriques de leur 
de défense du territoire, dans 


été entraînée £ 


L'évolution des capacités d'ac- 
tions extérieures, depuis son avé- 
jainüts neruent. et les conséquences qui 
mnt>_ en découlent sont inquiétantes. 
La création d’un groupement opé- 
rationnel parachutiste (G OP). 


riels (te protection individuelle 
contre une attaque nucléaire. rationnel para 
M. Giscard d^Estaing apprécie ? ul ,H en * 3 13 réorganisation de 
ses « paras », c'est certain, à un P^r ®l u| vau[ A la mise 

point tel qu'il souhaite en avoi 
sur le perron de l'Elysée, s] J'ei 

du 17 octobre 19791, du l" Régi- t3lé - ** système d'alerte et d'in- 
tervention b Guépard » fonction- 
nait à l'échelon d'un régiment : 
l'expérience dç Kolwezi a prouvé. 
S’il était besoin, qu'il suffisait 
pour faire face à des situations 
classiques Le regroupement des 
trois régiments d’engagés dans 
ce GOP implique l'apparition de 
nouvelles hypothèses dans la doc- 
trine d'emploi. 

(fl H 8'açtt_âes six commandos. 6 

le groupai 
î mande 

rlne nationale. 
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t à Toulon, qui consit tuent 
. ament d e fus illera - murine 
n mandes (GROtJFUMACO) de la 


ÉDUCATION 


: L’HUMANITÉ >. LA DROGUE ET LES LYCÉENS 


Héroïne et anisette 


Les sections du parti commu- 
niste de Ville juif, d' Accueil de 
Gentilly et du Kremlin -Bicêtre 
s'élèvent dans un communique 
contre « l'intolérable agression 
dont ont été victimes mardi 
lÿ décembre les élèves » du lycée 
municipal intercommunal poly- 
valent Darlus-Milhaud au Kretn- 
1 in -Bicêtre i Val-de-Marne). 

Selon ce communiqué, six en- 
seignants du lycée auraient dis- 
tribué mardi â la porte du lycée 
un tract « visant à justifier 
l'usage de la drogue et revendi- 
quant la vente libre du haschich 
et de la marihuana ». M. Pierre- 
Yves Cosnier. maire communiste 
de VUJejuif. dans une lettre au 
préfet du Val-de-Marne, exprime 
son « indignation devant une telle 
apologie de le drogue ». et lui 
signale « qu’il considère lea quel- 
ques professeurs responsables de 
cette initiative peu dignes de ce 
titres. Les jeunesses communis- 
tes (J.C.), la cellule des ensei- 


gnants communistes et certains 
syndicats enseignants ont égale- 
ment publié des communiqués A 

peu près semblables. 

A l'origine de cette affaire qui 
provoque des prises de position 
du préfet et de certains maires, 
un article publié dans VEumantté 
vendredi 21 décembre. A lire lor- 
gane du parti communiste qui 
n’en cite que six mots, le tract 
distribué mardi A la porte du 
lycée « est une scandaleuse pro- 
vocation ». Dans cet article, qui 
a largement Inspiré les auteurs ■ 
des communiqué, puisqu'ils en 
reprennent des passages entière, 
l'auteur s’étonne de voir des en- 
seignants « chargés de veiller à 
la santé morale et à l’éducation 
des jeunes Se faire les chantres 
de la drogue ». sans que les auto- 
rités réagissent. 

Le journal présentait aussi des 
« vigoureuses réactions », car 
expliquait-il « à Villeruif. on est 


Supposons dans cette affaire 


Un «tract provocateur» 

amalgame, et une libéralisation 


de la vente des drogues douces 
d’autre part, ne serait pas la 
solution envisageable ». 

Cette vente libre et un contrôle 
médical rigoureux, Interrogent-Ils, 
a ne seraienl-üs pas le moyen de 
démystifier ce problème et d’éviter 
l’escalade ? » Us réclament une 


33 s’agit d'un long texte de 
deux pages intitulé « La lutte I 
pas la morale», et signé par des 
militants syndiqués A la C.F.D.T., 
A la CG.T. et à la FEN. Ce 
document se présente comme une 
réponse A un tract des jeunesses 
communistes du Val - de - Marne 
distribué précédemment aux ly- 
céens et portant pour titre «lia 
lutte, pas ia drogue ». Ses auteurs, 
après avoir longuement critique 
les thèses des J.C., constatent que 
l'ignorance et l'obscurantisme fa- 
vorisés par certains permettent 
« de regrouper tout ce qui est 
consommé sous le nom redoutable 
de droque ». Ils se demandent en- 
suite si «une attitude plus néan- 
cée, plus éclairée et responsabili- 
sante. reposant d'une part sur 
une information des jeunes sur 
toutes les drogues sans exclusive 


respectifs, sans les minimiser 


Voilà donc ce document, reflet 
d'une interrogation d'éducateurs 


s salmigondis de contre-vérités » 
où « l’on place l’héroïne, ce ter- 
rible fléau, dans le même placard 
que V anisette ». U est vrai qu’une 
phrase du texte n'a pas dû plaire 
au journal communiste, celle où 
les enseignants reprochent à 
V Humanité de passer sous silence, 
pour cause de complicité, une 
drogue a particulièrement meur- 
trière en France, l'alcool ». 

SERGE BOLLOCH. 


1 Libres opinions 

«Entre le bœuf et l'âne gris»... 
...ou Noël à la communale 

par JEAN-ROBERT ARMOGATHE (*) 
et ROLAND DESNÉ (**> 

La laïcité ast una arme et un bouclier : le manJemenl de l’engin 
est donc délicat. Les enfants d’une école primaire du quinzième 
arrondissement de Parts en ont (ait l’expérience la semaine dernière. 
Comme chaque année, l’école prèvcyalt une séance récréative pour 
Noât mais le programme, préparé par le professeur de musique, 
comportait des chants séditieux : Douce nuit, sainte nuit. Entre le 
bœul et râne gris... Armée de la laïcité, la directrice de l'école a 
fondu sur ce programme : il fallait; éclairer la nuit et délier le bœul. 
Face à celle Minerve, la maîtresse de musique essaya de défendre 
le droit des enfants à fêler Noël selon les traditions papulan 


Les signataires de ce texte estiment pouvoir poser des questions. 
Ils sont l'un et l'autre universitaires et attachés au service public de 
l'éducation nationale. L'un est un prêtre catholique ; l'autre est un 
athée. Mais, ensemble. Ils pensent que l'enfant a droit i la vôrité. 
Dans tous ses détours et ses développements. Et cette vérité — c'est 
leur conviction — passe par la clarté d'une conscience libérée, atten- 
tive aux réalités culturelles et populaires. Il suffit de regarder la 
télévision, au soir de Noël, ou de parler dans la rue aux passants : la 
crèche persiste encore à l'ombre du sapin. Allons-nous, au nom d'une 
laïcité-gorgone, riger dans le silence et l'immobilité les lignes de 
force traditionnelles de notre culture ? D' Agrippa d’Aublgné à Freud, 
de Hegel à Claudel, la liste est longue des auteurs qui restent incom- 
préhensibles dans l'ignorance de l'héritage judéo-chrétien. Et qui 
peut lire aujourd'hui, sans la Bible, le curé Meslier ou Voltaire ? 

Le fonctionnaire d'autorité dont nous parions participe déjà, à 
sa manière, â Farenheit 43t. On veut espérer que l'inspection dépar- 
tementale ne cautionne pas une telle attitude. Si nous acceptons 
que la culture chrétienne disparaisse de notre mémoire, quelle 
culture de subsliluuon pourra nous être proposée ? La défense ef le 
maintien de l'école laïque, aujourd'hui si menacée, ne passe pas par 
lien de l'école laïque aujourd'hui si menacée, ne passent pas par 


conquêtes < 
!•} Prêtre 


i par des désertio 


rerslté de Reims. 
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INFORMATIONS « SERVICES 


VIE QUOTIDIENNE 


JOUR DE L'AN 

Les ouverts fermés 


le mardi 


• PRESSE. — tes quotidiens \ 
xaîtront no: 

1“ Janvier. 

• BANQUES. — Elles seront : 
mées les lun 


lès-Gonesse), 119-121, avenue Jnlw 


des Prés (Saint - Quentin - en - Yve- 


1 31 décembre et mardi lundi 


Unes) seront fermés an publie 

Ltin. Cepen- 
dant, le lundi 31 d écran bre après- 
midi. les centres de diagnostic et 
de soins ainsi que les cl 
tairas resteront ouverts 


le lundi 31 décembre. 


et le courrier sera distribué. Les 
P.T.T. fonctionneront de la infime 
façon «ne les samedis. Le mardi 
1* Janvier les bureaux seront fermés 
et H n’y aura pas de distribution 
de courrier A domicile. Toutefois, 
resteront ouverte les bureaux qui le 


phonique et télégraphique, la ' 


que. Jusqu’à U heures, la distribu- 
tion an guichet des objets de cor- 
sait poste restante, soit aux abonnés 


• SE CURI T E S O 


29 décembre toute la journée. 

• MUSEES. — Le lundi 31 dé 
bie, les musées nationaux si 
ouverts A l’exception du musée 
Jean-Jacques-Henner et du mus 
national du château de VersaÜK 
Le mardi 1“ Janvier tous les musé 
nationaux seront fermés à T excep- 
tion du musée Jean-Jacques-Henner. 
Le Palais de la découverte sera 
fermé les lundi 31 décembre et 
mardi 1 er Janvier. Le Centre Georges- 
Pompidon sera ouvert le lundi 
31 décembre de 12 heures à 2U heu- 
res. n sera fermé Je mardi 1 “ jan- 
vier. 

Au Musée des arts décoratifs, le 
lundi 31 décembre 
resteront ouvertes, les collections 


et les expositions seront fermés. 

Le musée Mannottan sera fermé 
les lundi 31 décembre et mardi 


diqne que 1 e s guichets resteront 
ouverts le lundi 31 décembre dans 
les centres de paiement ou a»T.g les 
services charges de régler les pres- 
tations an public. Jusqu’à 14 heures. 


fions seront fermées le mardi 1“ Jan- 
vier seulement. 


t assurée jusqu’à 15 b. 20. 

. • ALLOCATIONS FAMILIALES. — 
La caisse d’allocat i ons familiale» de 
la région parisienne indique que ses 
guichets et services d’accueil situés : 
10-12 et 18, rue Vlala (Paris 15«), 
64-68, rue du Dessous - des - Berges 
(Parts 13»), 9, ' rue de Liège (Pa- 
ris 9«), 78, avenue du Général-de- 
Gaulle (Malsons-Alfort), Tour Onest- 
Carrefour P 1 b y e 1 (Saint - Denis), 
38, avenue F—Joliot-Cnrie (Garg es- 


pions- reliefs, Dflme royal (tombeau 
de l’Empereur) seront fermés le 
mardi 1 “ janvier. 


daté 27 décembre 


On petit obtenir 

une séleetii 

720-94-94 (informations en français) 
et le 
anglais). 


Servira national 


APPEL SOUS LES DRAPEAUX EH FÉVRIER 1980 


soins, à partir du 3 mars 1980. 

Ceux qui désirent servir outre- 
mer. ou être affectés dans la for- 
mation de leur choix, peuvent 
obtenir de recevoir satisfaction, 
dans la limite des places dispo- 
nibles, en contractant un enga- 
gement d'au moins dix-huit mois 
(s’adresser au corps de troupe 

_ centre 


de la défense 
I*a fraction de contingent 80/02 


— Les jeunes gens dont le sur- 
sis on le report d'incorporation 
arrivera à échéance avant le 
l«r février 1980 ; 

— Les Jeunes gens volontaires 
pour être appelés le 1" février 1980 
et qui, à oet effet, ont. avant le 
l**" décembre 1979, déposé une de- 
mande d'appel avancé ou fait 
parvenir leur résiliation de sursis 
ou de report d'incorporation ; 

— Les jeunes gens non titu- 
laires d'un sortis on report d’in- 
corporation nés au plus tard le 
6 septembre 1960 et recensé avec 
la troisième tranche trimestrielle 


la gendarmerie peut fourmi 


décent comme des soutiens de 


& la marine et qui ont accepté 
décalage de leur appel sen 
appelés, dans la limite des be- 


aettf (s'adresser h la mairie). 
En outre, ceux dont l’épouse est 
enceinte lors de leur appel peu- 
vent obtenir que cet appel soit 


différé jusqu'à la naissance de 

l'enfant (s’adress *" 

service national). 


de leur appel seront l'enfant (s'adresser au bureau du 


SANTE - 


Selon M. Claude-Gérard Marcus 

LA FRÉQUENTATION 
DES HOPITAUX PARISIENS 
PAR LES RESSORTISSANTS 


EST Bi BAISSE 

Dénonçant « la cl mvw? 
d'inspiration raciste qux, depuis 
de longues années, laisse enten- 
dre que les hôpitaux sont litté- 
ralement envahis par les Nord- 
Africains, notamment par les 
Algériens », M. Claude-Gérard 
Marcus, député R-P-R- (dixième 
arrondissement de Paris) et 
adjoint au maire, chargé de 
l'Aælstance publique a indique 
dans un récent communiqué que 
le nombre des ressortissants des 
trois Etats du Maghreb fréquen- 


te nombre des ressortissants 
trois Etats du Maghreb fréqu-- 
tant les services d’aigus des nflpi 
tEnx de l’Assistance publique 
est « modeste » et « en baisse 
régulière ». . 

En 19TT, pour 491 805 admis- 


sions, 11 y’ent 34188 Maghrébins 
domiciliés en France (6.95 %) 
et 9 730 domiciliés hors de Fiance 
( 1,98 %), soit 43 918 malades 
représentant 8,93 % du total. 

Knl978, pour 506 940 admis- 
sions, les Maghrébins, domici- 
liés en France re Çf® sei î t ^f?» 
3 586 malades (6,63 %) et ceux 


8 ÏÏiïïS-dS”a™ «g* 

42 086 admissions représentant 
8^0 % de l’ensemble. 


JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés au Journal officiel 
des 24. 25 et 26 décembre 1979 : 

UN DECRET 

• Modifiant le décret du 
S0 juin 1972 relatif à l’emploi des 
fonctionnaires des corps recrutés 
par la vole de l’Ecole nationale 
d’administration et des adminis- 
trateurs des postes et télécommu- 
nications. 

UN ARRETE 

• Relatif au calcul de la pro- 
vision pour risques particuliers 
sur opérations de crédit à moyen 
et à long terme constituée par 


de 

ï!Fmxxnav 


Numéro de décembre 

LIVRES 
ET DISQUES 
POUR ENFANTS 

En vente partout :7F 


METEOROLOGIE- 


PRÉVISIONS POUR LE 27-12-79 A 0 HEURE &M.T. 



KrolnfcJon probable Sa tempe 


SI décembre A 24 heures. 


1 et — 1 ; Dijon,- -'10 i 


L’air froid qui recouvrait encore leilie avec des vents faibles et : 
la France mercredi r yint - ,T1 fera pro- températures s'élèveront — 


A ûbb masses 


reste de la France 


circulant des Açores à la Scandi- 


navie pénétreront 
nord-ouest de notre : 


du Massif Central A la Bourgogne, 
A la Lorrains et & l’Alsace- Dans la 
journée, les brouillards ce dissipe- 
ront, les températures s'élèveront, 
mais le ciel sera le plus souvent 


Lyon, 2 et 0; Marseille-Marignane. 
B et 4 ; Nancy. 3 et 0 ; Nantes, 7 e‘ 
— 4 ; Nice - Cbfca ' d'Aznr, 8 et 8 
P arls -Le Bourget. 1 e>t — 1 ; Pau. _ 
et — 2 ; Perpignan. 8 et 5 ; Benn e s. 
3 "et — 1 ; Strasbourg. 8 et — 1 2 ; 
Tours, B' et — 1; Toulouse. 6 et L 

Températures relevées è l'étranger : 
Aigu, 19 et 10 degrés ; Amsterdam, 
*-*■-• *“ et 7: Berlin, 




; — 2 ; Bruxelles, 


belge. la temps deviendra progres- 
sivement plus doux. Le ciel sera 
très nuageux puis couvert. H pleu- 


8 et — 1 : Le Caire, 16 et : 


i Bretagne et en 
Vendée et ces pluies gagneront dans 
la Journée la Normandie, la région 
parisienne et la Nord. Les vents de Biarritz, 
sud-ouest seront modérés dans l'in- “* **- 


Indique la maximum enregistré 
cours de la Journée du 25 décembre . 
le second, le minimum de la nuit du 
25 au 28) : Ajaccio, 14 et 10 degrés : 
Biarritz. 11 et 1 ; Bordeaux. 9 et 
— 3 ; Brest S et 2 ; Caen, 6 et 1 ; 


Canaries. 19 et 12; Copenhague, 
et Z ; Genève. 4 et 1 ; Lisbonne. _ 
et 8; Londres, 5 et — 1; Madrid. 

10 et 0; Moscou. — 8 et — 9; ** ' 
robl, 24 et 14: New-York, 13 < 

P almtv-d B-Maj orque. 1S et 7 ; B 

11 et 3 ; (Stockholm, 0 et 0 ; Tfiié- 




PARIS EN VISITES — I CIRCULATION 


JEUDI 27 DECEMBRE 
* LTlO tc l des Invalides ». 14 h. 20, 

c La Conciergerie et la ' Sainte- 
Chapelle racontées aux Jeune» », 
15 11. l, quai de l’Horloge, 


entrée du ch&tean, avenue de Paris. 


h-. Grand Palais, Mme Znjo- 


: (entrées limitées). 


30, 


(entrées limitées) 

15, Grand Palais, 

Exposition Pli 
(Connais» 

(Tour enfants) 

iis », is r “ 

de Sévlgné (le vieux Paris). 

e Les catacombes », 15 pwra 
Denfert - Rocheteau (Tourisme 
culturel). 

« L'art européen à la cour d'Espa- 
gne ». 15 11. Grand Palais (Visages 
Se Paris). 


(M me A agot). 

d'ici “et d' all- 

Dessins d'enfants », 14 h. 30, 
, rue de Blvoll (Pour enfants). 

Le Vieux Marais », 18 11, 2. rue 


ACCIDENTS SIR UE VERGLAS : QUEUE INDEMNISATION? 


U peut arriver que les passagers 
(Time automobile, blessés dans un 
accident provoqué pax le verglas, 
ne perçoivent aucune indemnité 
des assurances. En effet, lorsque 
les' tribunaux considèrent que 
l'accident est dû à une cause 
• imprévisible et inévitable », 
y a e cas de force majeure ». 


ment, sa voiture dérapa. Griève- 
ment blessé. le p — 

être indemnisé et 


voulut 

... l’affaire 

devant les magistrats, mais 


peut seulement bénéficier de l’ai 
surance «individuelle personne» 
transportées », éventuellement 
souscrite par le propriétaire du 
véhicule. 

Un automobiliste avait quitté 
Le Havre, une naît de janvier, 
et roulé deux heures sur l’auto- 
route sans rencontrer la moindre 


localement, et que sa présence & 
l’endroit de l’accident constituait 
un cas de force majeure. 

Les cas de force majeure res- 
tent toutefois très rares. En géné- 
ral, l'automobiliste est Jugé, res- 
ponsable des conséquences de 
l'accident, 

Bien entendu, la règle est que 
si lé conducteur porte la respon- 
sabilité civile d’un accident, son 
assurance de responsabilité civile 
obligatoire Indemnise son passa- 
ger. Toutefois, pour les membres 


plaque de verglas. H pilotait pru- 
demment. & vitesse réduite, sans 
fausses manœuvres. Or, sublfce- 


★ Centre de documentation et 
dTnfarmatlon de l'assurance. 
2, chaussée -d* An tin. 75009 Paria, 


MOTS CROISES 

PROBLEME N* 2 572 
7*456 789 


m 


peau ; Fait un pli. — ttt. suit un 
saint ; Au fond d'un golfe. — IV. 

Négation étrangère ; Actionné ; 

On se réjouit quand on en volt 
le bout. — V. Qui ont l’habitude 
de marcher. — VL A sa place 

parmi les grands canards: Bien „ „ , 

nMmk. — VU. Evoque un certain Solution dn problème n° 2571 


Comme un bâton de maréchal — * 
XL Evoque on certain âge ; Où il 
y a trop de liberté. 

-VERTICALEMENT 
1. Faire dn bouillon par exem- 
ple ; Son coup peut tout abîmer. 
— 2. Port du Japon : Qui a donc 


TL Mauvais. — HL Orée ; PL 

— IV. TJt : Iodées. — V. Veilleuse. 

— VL Al ; Lentes. — VIL Mer. — 
VUL Tua ; Ocrés. — J3L- Est ; 
Nappe. — X. Saie ; Sein. — XL 


— 4. Four la troisième fols ; Par- 


L Ne peut être pris pour un 
htwwnfl de génie que par les igno- 
rants. — IL Peut porter le char- 


— 6. Qui a donc trop*siffîé ; Fait 


Usai — 3. Hue; Matin. — À 
Eveillé : En. — 5. va ; Oléron. — 
8 . Eiadenï Case. — T. As; 
Euterpe. — 8. Pèse ; Epia. ■— 9. 
Aisées; Sens. 

GUY BROUTY. 


BREF 


ANIMATION 

LOISIRS DEH ADOLESCENTS. — 
L'Institut national d'éducation po- * 
pulaira, il, rue Willy-Bfumenlhal, 
78160 Mariy-la-Roi. organise. Iss 
7, 8 et 9 Janvier 1980, des Jour- 
nées d’information et de réflexion 
sur les loisirs des adolescents. 
Ces Journées sont plus spéciale- 
ment destinées aux élus locaux, 
services municipaux et animateurs 
en milieu urbain ayant â promou- 
voir des activités dans le domaine 
des loisirs des adolescents. 

Les demandes de participation 
sont A faire au plus lard un mois 
à l'avance. 

★ Pour tous renseignements, 
écrire à 11NÏP, 11, rue WlUy-Blu- 
meuthai, 7 SI 60 M&xly-I s-Roi ; téL 


ANIMAUX 

PIGEONS VOYAGEURS. — L’Union 
des fédérations régionales des 
associations colombophiles de 
France (54, boulevard Carnot, 
59042 Lille Cedex. téL : (20) 
06-82-87) organise à l’HOtel Sofitel, 
Sèvres, le dimanche 20 Janvier 
1980. une présentation de pigeons 
voyageurs et une présentation de 
films sur la colombophilie, réalisés 
par las équipes das « Animaux 
du monde». 

FORMATION 

PERMANENTE 

COURS. DE FRANÇAIS POUR ÉTRAN- 
GERS. — U chambre de com- 
merce et d’industrie de Paris 
organise, pour les étrangers dési- 
reux de perfectionner leur connais- 
sance de la langue française dans 
l'environnement économique et 
commercial, deux niveaux d'exa- 
men de français des affaires en 
janvier 1980. 

* Renseignements et Inscrlp- 
tlmu ; 14, tue Chateaubriand, 

75008 Paris; téL 561-99-0#, posta 


L’ÉCOLE SUPÉRIEURE D'ÉLECTRI- 
CITÉ organise, en I960, un 
haut enseignement d'énergétique 
comparée destiné aux représen- 
tants des producteurs d’énergie, 
des constructeurs d'équipement 
ainsi' que des utilisateurs ayant 
des postes de responsabilité 
dans leur entreprise. 

★ Rens ei gne m ent : Direction 
des études de l’Ecole supérieure 
d'électricité, plateau de Moulon, 
911SQ, Olf-aur-Tvette ; téL 941- 


assodation du douzième arrondis- 
sement de Paris, l'A.E.P.8. Saint- 
Antoine des Quinze- Vingts propose 
aux adultes, en collaboration avec 
la direction départementale de la 
Jeunesse, das sports et des loisirs 
de Par ‘a, en soirée ou à la mF 
Journée, des séances de volley- 
ball, vu sous l'angle du loisir. 
Initiation et perfectionnement ; de 
gymnastique d'entretien et de 
danse modeme-Jazz. 

★ Pour connaître les Jours, 1 


P.T.T. 

HAUSSE DES TARIFS SPÉCIAUX 
- DE LA POSTE. — Les tarife spé- 
ciaux des P.T.T., qui vont être 
augmentés de 12 Va le ti janvier 
prochain, ne concernant que les 
envols an nombre, p réels»- t-on au 
secrétariat' d’Etat aux. P.T.T. Il 
s’agît de tarife utilisés pour l'af- 
franchissement de la prospection 
commerciale, des catalogues et 
des paquets-- poste expédiés en 
quantités importantes. L'ensemble 
- de ces objets représente environ 
10 */o du trafic total de la poste. 

Les précédentes augmentations 
des tarifs qui leur étalent appli- 
cables ont été de 5 Vt le J5 jan- 
vier dernier et de 5 % le 15 août 

TOURISME 

FORMATION A CALAIS. — La 
chambre de commerce et d'indus- 
trie de Calais ouvrira, au début 
de 1980, un Institut de promotion 
commerciale des métiers du tou- 
risme à Calais. 


d’industrie de Calais, -24, boule- 
vard des Alliés, BJ>. 199, 62194 C 
lais Cedex; téL (21) 97-99-78- 


TRANSPORTS 

UNE NOUVELLE LIAISON PAR 
TALGO EN 1881. — Les chemins 
de fer espagnols (RENFE) et la 
S.N.C.F. viennent de signer un 
accord _ aux termes duquel une 
nouvelle liaison de nuit accélérée 
sera Créée & partir du service 
d'été 1981 entre Paris et Madrid, 
et vice versa, par rames Tçlgo. 
Cas rames assurent déjà les relo- 
uons directes Genève-Barcelone 
de Jour ( Calai an-Talgo) et Parte- 
Barcelone de ' nuit (Barcelonar 
Taïga). 


j 

i 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Mercredi 26 décembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

18 h 30 Un, me Sésame. 

18 h 55 Un Jour, un enfant 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les inconnus do 19 b 45. 

20 h Journal. 

20 h 30 Feuilleton : Joséphine ou la Comédie 



22 h 5 Ertô ou un magicien au XX* siècle. 
Emission de Michel Dumoulin. Avsa Ertè, 
Ztet Jean-maire. P. Bergê, P. Sptoakoff. Y. 
Roussel. Y. BaStlon. 

23 h 5 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

18 h 30 C’est la vfo. 

18 h 50 Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Tour du monde du dessin animé. 

20 h JoumaL 


20 h Les petits papiers de N 08 I : à Carcas- 


PAULGUTH 

MOI 

JOSÉPHINE 

IMPÉRATRICE 


Le grand 
livre sur 
Joséphim 


Adaptation ^ — 

de Stefan Zweig, aaee Mathieu Carrière «s». 
jeune homme pauvre éperdument amou- 
reux d'une jeune femme infirme (Marie- 



Z. Motta. W. Chagas (TA). 

Au d±c -huitième siècle, au Brian, une esoiavo 
noire devient la maîtresse d'un dignitaire 
portugais et sa venge des humiliations 
Qu'elle a subies. 

Film c politico-populaire * sur un person- 
nage mythique. Un style baroque , chatoyant. 


0 h 5 Journal. 

0 h 25 Des compagnons pour vos songes. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 11 30 FR 3 -Jeunesse. 

18 h 55 Tribune Dh re- 
lie Secours populaire. 

19 b 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 


B. Taylor, E. Hudson. J. Dean, J. withera, 

C. Wlils, U McCam bridge, f Rediffusion J 
On ouvrier agricole du Texas devient un 
magnat du pétrole et se dresse contre une 
famille de propriétaires terriens d ont il a été 
remployé. 

Film-fleuve ttré d'un roman d'Xdna Ferber 
Troublante interprétation de James Dean 
dont do fut le dernier nfile. 

23 h 40 JoumaL 

FRANCE-CULTURE 

18 h. 30, Feuilleton : c Connue lo. comtesse de 

Rudolstadt ». d'aprée George Sand. 

19 h. 30. La science en marcha. 

20 h. La mnslgne et les hommes : c Faisons un 

opéra», de B. Brittan. 

22 h. 30, Nuits magnétiques : Les nuages. 

FRANCE-MUSIQUE 


! Lassos. GabrlelU. I 


b Scheidt par le Colle- 
; l'Ensemble de la chapelle royale 
22 b. 30, La mémoire et respé rance : Michel 

: les Pontanarozâ eu Liberté (Fauré. 
; 1 b* La cuit éco 
- violoncelle et ptaoi 

K 542» (Mo “ 

de clavecli 


Bouquet écoi 

Fontanaro* __ 

Debussy) ; 1 h. Lt cuit écoute 
tlno pour vlolooo. . 

majeur E 542 » (Mozart) ; « Premier livre 


Jeudi 27 décembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse a touL 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 b 35 Le Dernier des Mohlcana. 

Téléfilm de J. Oonway, d’après J.-F. Ooopeff. 

15 h Les visiteurs de NoSL 

Emission de Ch. Izartl, avec P. Thttmnlt , 
qui reçoit des enfants norvégien», 
variétés : M. Lund. L. Voulzy ; Hulrll ; les 
Bans, les drôles et les mâchants : le monde 
de Walt Disney, avec J. TrémûUn ; Daily 
Dues ; Feuilleton : le Club du cinq. 


18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Dee chiffres et ries Lettres. 

19 b 20 Enriaatona régionales. 

19 h 45 Tour du monde du dessin animé. 

20 h JoumaL 

20 h 35 La grand échiquier : Thierry le Luron. 
23 h 30 JoumaL 

23 h 50 Des compagnons pour vos songes. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

16 h FR3 Jeunesse. 


14 11* Un livre, des rots : 
née», de R. Seignez-R 
14 h. 42, Départementale : i 
16 b. 40, Contact le' ■ — • 
16 h- 50, Actualité : 

tiques de l'Interferon. 


Une eo 11 tu do effrâ- 


ap plie allons thèrapen- 


TffléDlm de O. PecS, réaL Oh. Jazxott. 

18 h 30 Un, rue Sésame. 

18 h 55 Un Jour, rai entanL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45L 

19 h 55 Tirage du loto. 

20 h Journal. 

20 h 30 Parts-Chamonlx. 

i comédie musicale d l'américaine bien 


Peter et les contes de fées : 16 h. 10. Lasale : 
la mouffette; 16 b. W, Mon ami Guignol: 
lee élections ; 16 h. 55, TV labyrinthe ; 17 h_ 
Lee mystère» de la Tamise ; 11 h. 30, Les 
aventures de Thomas Gordon : N-BJBBXE. ; 
18 fau, Lee amis de nos amis ; 18 h. 30, D était 
une Toi» l’homme : les conquêtes de l’Islam. 


18 h. 30, Feuilleton : < Consuelo. comtesse de 

Rudolstadt», d’après George Sand. 

19 h. 30. Les progrès de la biologie et i 
médecine : La pathologie Infectieuse. 

20 11, « le Sénat des Tons s, de J. Eorczafc, 

adapt. Z. Bobovlcz. avec B. ALlouf, B. Blerry, 
J.-P. CoqueJm. etc. 

22 h. 30, Nuits magnétiques : Les nuages. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h_. Quotidien - Musique ; 8 h. 30, Kiosque; 
9 h. 2, Eveil A la musique (pour les en 
de quatre & sept ans). 

S 11 2, Noeia d’Europe et du monde méc 


e Quatuor », e la 1 


réalisée j 


style Belle Epoque. 

22 b 5 Cinéma (cycle Bourvi!) : 
paroissien », 


L Epopée montagnarde 


19 b 10 JoumaL 
19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 55 Dessin animé. 

Tin tin : l'Affaire Tournesol. 

20 h Les petits papiers de N 06 I : à Agen. 
20 h 25 Dessin animé. 


FQm français de T.-P. Mocky (1965). avec 
Bourru, J. Fouet, P. Blanch e . J. Tanne, , 
J. Tlesler. V. Rordey (ru rediffusion). 

Un bourgeois, pour çriri le travail est uns 
déchéance sociale puis les trônes d’église 
afin de taire vivre sa fttmüle ruinée 
Le comique sarcastique de Mocky et Bourvtt 


1 auteur] 




Film français de ChrlsUan -Jaque (1937), avec 
Fernande!. M. Goya, H. Boec. A. Tissot, René 


c Prélude A l’après- 
xmoi aun raune ». « J eus » ; c Neuf Pièces 
opus 3 pour piano » (Kodsly) ; «l’Oiseau de 
feu » (StravlDBky) ; « Nuits dans las Jardins 
d'Espagne » (Falia). 

h„ Musique de table, musique de charme : 
« Trio o pua 40 pour piano, violon al cor » 
(Brahms), avec M. Dalbarto, P. Amoyal et 
P. del Veacovo ; 12 h. 35, Jazz classique : 
Trio P. JaLos, plana P.-Y. Sortn. contre- 
basse. et O. Hayat, batterie : 13 lu. Le 

métier d'arrangeur ; 13 h. 30, Lee auditeurs 
ont la parole. 

., Musiques : Microcosmos 


l'hlstolra de Blanche 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : les Amours de la Belle Epi 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd'hui, madame. 

Les zoo de Vlncennea. 

15 h Télé-club : Le violon de VlneenL 
Da Jean - Pierre G allô. Avec C. 1 
H. Marteau, P. Prévost 

16 h 20 L'invité du |cudl : Pierre Porret 

17 h 35 Récré A SL 

La boite à souhaita. 


Génln, A. Slmon-Glrard. (R). (Rediffusion.) 

Le régisseur d'un thédtre de roire, hypnotise 
par un magicien, est transporté d la cour 
da François /«■. 

Célèbre bouffonnerie reposant sur des ana- 
chronismes, un comique de farce et l'iné- 
narrable interprétation de Femandel. 

22 h JoumaL 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales ; Noffl vu par le cinéma. 

8 b„ Los chemins de la connaissance : Méta- 

morphoeea de- Siegfried (Siegfried contre 
Astérix). 

8 h. 32, Les empires du trold : Les blancheurs 
de l’hiver. 

8 h. 50, Sagesse «T ailleurs, sagesse des astres. 22 h. 30, La mémoire > 


«la Pécha A la baleine» 
(Prévart) ; « les Clowns * (N. Rota) ; « Music 
In twelvea parts » (P. Glass) ; « Fantasmes 


: la neige » (Debussy) ; 
15 b.. Grave, Ballade, And an te, J. Alain, avec 
M -C. Alain ; Eglogues (Tomaseb) ; 15 h. 30. 
Opéra pour NoflL « Esclarmonde » (Masse- 
net). avec J. Sutherland, H. Tourangeau. 
G. Aragall, dlr. Richard Bony n go. 

*- ", Six - Huit : Jazz - tlme ; 18 h. 30, La 


mémoire et l’espérance. 

20 h. 30, Concert : symphonie □* 2 en ut mineur 
« Résurrection » (Mahler). par l'Orchestre 
philharmonique da Berlin, dlr. sir Georg 
Soltl, et lee chœurs de la cathédrale Salnte- 


9 h. 7, Matinée de 1a littérature 


i colonel Remy. 


tl h. 2, Le don de renfonce (et & 1__ _ . 

12 fa. 5, Agora : « Biologie et liberté », avao le 
professeur Hamburger. 

12 h. 46, Panorama. 

13 h. 30, Renaissance des orgues de France. 


Bouquet écoute Mozart ; 0 h. 5. Musique 
vivante (en direct du Studio 119) : «Sonate 
pour violon et violoncelle» (Ravel); Onzième 
ordre : « les Fastes de la grande et ancienne 
méneatrandlse • (Couperln), avec R. Pas- 
qu 1er. p. Lodâon et B. Ha ud b bourg ; 1 h_ 
La nuit écoute. 


hi stoire 

Un livre sur le Vercors 


(Suite de la première page.) 

Point crucial : il n'a Jamais là-bas 
rencontré de Gaulle. Ce ne fut pas 
faute pourtant qu'on l'en ail exhorté : 
« Demandez-Iui audience. Tous les 
arrivants de France sont reçus. * 
Il n’a pu s'y résoudre. Le froid au 
cœur qu'une apparition du général 
à la tribune lui a causé (comme à 
tant d'autres) a rendu cette requête 
au-dessus de ses forces. Dalloz est 
d'ailleurs persuadé qu’un recours à 
de Gaulle n'aurait rien pu changer. 
Que eelul-cl l'aurait simplement ren- 
voyé aux colonels Billotte et 
« Passy » — qu'il avait déjà vus. 
Mais est-ce tellement sûr ? Le tem- 
pérament de Dalloz, son calme, sa 
fierté, son désintéressement, un 
laconisme qui n'extériorise pas la 
passion qui l'anime, auraient pu 
plaire à un homme qui méprisait les 
flagorneurs. Ils auraient pu le 
convaincre. Peul-ètra. Du moins 
empêcher la pire. Peut-être. 

De quai s'aglssalt-il 7 

D'abord, dès 1941. d'une Intuition 
iBnace, concernant le massif du Ver- 
cors au flanc duquel Dalloz habitait. 
Nul mieux que moi ne peut compren- 
dre cette inluilion, puisque J'avais 
eu la même par force, peu avant 
l'armistice. Nous ôtions cantonnés 
au pied du mont SJ les Allemands 
avaient traversé l'Isère, j'étais dé- 
cidé à m'y retrancher avec mes 
hommes, pour éviter d'être faits pri- 
sonniers. Ensuite — en attendent 
d'être démobilisé, — j'en parcourus 
les altitudes dans la voiture d'un ami 
médecin. Je fus surtout sensible, à 
dire vrai, au silence apaisant des 
cimes, que seul brisait le tintement 
des cloches dans les alpages — 
ce qui ne préfigurait nullement les 
futurs batailles, les futures fusil- 
lades— Mais mon impression de 
forteresse inviolable, où défendre sa 
liberté, s'en accrut si vivement que 
j'adoptai - Vercors - pour nom de 
plume, pour nom de guerre, quand 
je publiai cl&ndesLinemenL Toutefois 
l'idée ne me vint pas d'y Installer 
des forces en vue d’un grand des- 
sein stratégique : qu’en eût-on fait 
Bn 1940 7 Dalloz non seulement lui. 
eu[ cette idée, mais il la réalisa. 
Dès ce moment il prévoyait que la 
France ne pourrait être libérée que 
par un ou plusieurs débarquements 
alliés, et que l'un d'eux devrait se 
faire en Provence. Qu'alors une 
armée allemande, surprise eur ses 
flancs par des sorties de troupes 
surgissant du Vercors. de l'Oisans et 
d'autre3 massifs le long de 'a roule 
des Alpes, verrait sa retraite transfor- 
mée en déroute. Il sut intéresser à 
ce projet (à travers Yvbs Farge) 
Jean Moulin, le général Delastrafnt, 
d'autres encore. Durant les deux 
années suivantes, tout en traduisant 
du latin la Considération de saint 
Bernard, et pendant que las premiers 
cadres organisaient les volontaires 
de plus en plus nombreux, Dalloz 
travaillait à son plan d'action, trop 
vasle pour un homme seul. Les ma- 
quisards, n'ayant que des armes 
légères, eurent quelque mal à re- 
pousser, aux défauts de la cuirasse, 
les premières Incursions des Alle- 
mands mieux armés. U fallait, pour 
tenir jusqu'au débarquement, des 
armes lourdes e! un meilleur enca- 
drement. Quand Deleatraint fut 
aiTôtô, en 1943. il venait de charger 
Dalloz d'une mission vitale : celle 
d'obtenir d'Alger ces armes et ces 
renforts. 

Pierre Dalloz ss demande 'si le récit 
qu'l] fait alors des péripéties de son 
voyage n'aurait pas dû plutôt figurer 


SPORTS 


LEUR PALMARES ETANT JUGE OFFICIELLEMENT TROP MODESTE 

Les cavaliers français iront-ils à Moscou ? 


Les cavaliers français de haut La bombe lancée, les journa- sur le fait que l'équltatlon lui beaux jours sautant vingt centi- 


nïveau sont en ébullition. A sept 
mois de l'échéance olympique, 
d'étranges rameurs circulent selon 
" à défaut d'un prompt 


listes présents s'interrogèrent du 


On n'en est pas pour autant 


«ment et de performances 

ucantes. nos champions et 

verront consignés dans leurs écu 


pensèrent beaucoup, les sceptiques mauvais juge ni arbitre incons- 
restant de marbre pour en avoir - - — 


champions se vu, dans leur vie, de toutes les 


ries à l'heure où chevaux et cava- 
liers du monde entier en décou- 
dront sur lee pistes olympiques de 
l’Union soviétique. 

Ceux qui, en totale liberté d’opi- 
nlon, connaissent bien la situation 
du concours hippique — exposée 
plus que toute autre discipline 
sportive aux impondérables de la 

santé — pourront croire à un 

canular. La menace n’en reste pas 
purins patente. Voyons pourquoi. 

M. Jacques Perrilliat, directeur 
de l'éducation physique et des 
sports, dans une récente interview 
accordée à l'Association de la 
presse équestre; a adressé une 
phlllpptque fort aiguisée doublée 
d'un avertissement sans équivoque 
aux cavaliers de concours hip- 
pique placés bous la houlette des 
entraîneurs responsables de leur 
préparation aux Jeux olympiques 
de Moscou. M. Perrilliat s'en est 
nrlfi tout spécialement « aux 
petits malins » (?) qui parlent 
1 -ancienne cité des tsars 
comme s’ils y étaient déjà. 


dre la bonne justice et arrêter 


ses excès d'influx nerveux). 

il ne faudrait pas oublier Goa 

d'EUe. qui revient très fort, le 


Jusqu'en avril — sage 


certain nombre de concours 


faudrait pas oublier Gazelle ù ['étranger, mais uniquement 


tive, surviennent, c’est l’évidence, 
aussi facilement que dans les prix 
des -ffets négociables-. 

Qu'a dit au Juste ML Perrilliat 
pour semer ainsi le trouble dans 
les esprits, à un moment où, rare- 
ment, nos cavaliers, qui ont pour 


Comment lui éviter un impair 

qui pourrait, le eus échéant, 

devenir une affreuse injustice * 


aussi « gonflés à bloc » pour abor- 
der les Jeux de Moscou avec la 
meilleure chance de ne pas démé- 
riter, bien su contraire (1). 

Grosso modo, M. Perrilliat a dit 
ced : « Les résultats obtenus par 
V équipe de France de concours 
hippique me paraissent un peu 
décevants. Les moyens nécessaires 
aux Jeux. Mais ü est évident que, 
cette discipline fasse bonne figure 
aux Jeux. Mats ü est évident que 
si le palmarès n’est pas à la hau- 
teur des sacrifices, les cavaliers de 
concours hippique n’iront pas à 


sédé de meilleurs cavaliers, encore 

un peu verts pour certains, mais 
pas un qui ne soit un travailleur 
acharné. Tous sont des exécutants 
modèles, certains sont des vir- 
tuoses, comme Christophe Cuyer, 


veille des Jeux, nous n’avons dis- 
posé d'un piquet de chevaux aussi 
remarquables, dont certains, 
comme l’alezan Flambeau, mer- 
veilleux produit de On Prince. 
dépassait en classe pure et en 
régularité le fameux Lutteur B 
de d'Orlola, médaille d'or à 
Tokyo en 1964 H faudrait encore 


dans le jarret, sans conséquence 
pour l'avenir, et il y a encore le 
bai Eole IV. aussi commun dans 

6 a tête qu'inusable dans ses 
jambes, et enfin le fameux 
Danoso, capable de se montrer 

coupe des 


dernier, où les Français ont effec- 
tivement 1 déçu. Mais dolt-on lui 
rappeler, pour lui procurer une 
vue d'ensemble complète, que nos 
cavaliers en 1977 ont obtenu 
soixante-douze victoires interna- 
tionales. en 1978 quatre-vingts et 
en 1979 quatre-vingt-quatre? 


selle sur des animaux de moin- 
dre valeur. Après quoi, l’entrai- 
nement des grands seigneurs 


être l'en tendrons-nous murmurer, 
c'est humain ; « Je Pavais bien 

ROLAND MERLIN. 

Il) Confrontés avec les nél: 

l'étranger, ainsi qi 

Equipes brltaanlqu 


les (grandes 


Moscou 


naire, ML Perrilliat avait insisté 


du président de la Fédération 
équestre internationale (FEI). 
€ le trophée officiel des concours 
d’obstacles », après la Grande- 


llèrement «dans les choux». Compte 
tenu du cette certitude. Il y aurait 
rler que les parcours de 
~ront loin d’être olympi- 
en de permettre * la Cavalerie 
Bvvi«tlque et h ses alliés, polonais, 
hongrois. etc„ de faire le tour sans 
trop caa3Br de bols, ai draconien 
fiPparalt-lL on peut toujours s'ar- 


en annexe. Je ne partage pas ce 
scrupule. Tant d'efforts et de peines, 
à travers les Pyrénées. l'Espagne, 
pour parvenir au but, rendent plus 
pathétique qu'il n’ait pu surmonter 
ensuite des obstacles purement 
humains. L’indifférence, (a mauvaise . 
volonté (peut-être pire) furent plus 
insurmontables que les pièges natu- 
rels de la montagne, de la neige, 
ds la nuit, de la fatigue, du froid 
et de la laim. C'est à ces démar- 
ches vaines que tout le centre du . 
livre est consacré. Malgré le ton 
sarein du rêcil et son calme, on', 
éprouve à la lire l'Impression d'un 
cauchemar. D'un de ces rêves atro- 
ces où l'on ouvre les portes les unes 
après las autres sans rencontrer 
d'issua, où l'on ne peut avancer, 
les pieds collés au sol, comme 
s'ils étaient paralysés. Dalloz exige 
das armes, on lui offre un emploi. 

A force de refus, cette absence 
d'ambition personnelle paraît aux 
autres si anormale qu’elle finit par 
inquiéter. Plus if Insiste, plus on se 
dêroble. Puis, les maquis font peur. 
On craint d'armer le peuple. Lors- 
que, par exception, un responsable 
se laisse plus ou moins convaincre, 
il apparaît bientôt qu'il est sans 
pouvoir et que ses promesses ne 
seront p3s tenues. Le pire est que, 
contradictoirement à cette inappé- 
tence à aider le Vercors, on attend 
trop de ce maquis. Dès le débar- 
quement en Normandie, on l'engage 
prématurément, sans préparation ni 
plan d'ensemble. Ce « on -, est-ce 
de Gaulle, comme le télégramme 
qu'il envoie le ferait croire ? Est-ce 
son entourage ? D’autres encore ? 
Quoi qu'il en soit, les prévisions 
de Dalloz alors se vérifient — mais, 
hélas I à l'envers : ce sont des pla- 
neurs allemands qui. sur les lieux 
préparés pour recevoir nos para- 
chutistes. lâcheront les leurs en 
masse. En deux jours le Vercors 
aura vécu, la dispersion sera or- 
donnée. Non sans pertes doulou- 
reuses — au premier rang des- 
quelles l'écrivain Jean Prévost, grand 
ami de Dalloz (et le mien). Cette 
mort le désespère, dont il se sent 
responsable, et qui se produit- le 
jour qu'un autre grand ami, Saint- 
Exupéry, disparaît dans l'azur de la 
Méditerranée. 

«Un champ de ruines» 

On imagine l'état d'esprit d'un 
homme qui. pendant un an, s’ébrt 
usé jour après jour â tenter d'obtenir 
l'indispensable et avait vu au lieu 
de cela, sans pouvoir l'empêcher, 
l’approche du malheur. - Je aula un 
champ de ruines », écrivait-il d’Alger 
à sa femme, le peintre Henriette 
Grôll. Je ne sais s’il se rappelle 
cette lettre, cette phrase que celle-ci 
me lut II ne pouvait donner, bien 
entendu, de précisions. Ce désespoir 
paraissait une énigme, pendant que 
les armées allemandes refluaient de 
partout Ce n'en était pas. pour mol, 
tout à fait une. Je veux dire les 
causes de celte amertume. Je n'étals 
pas. sur ce qui se passait au sein 
de la France libre, tout à fait sans 
informations. Du général lui-même, 
j'avais eu depuis quatre ans des 
impressions successives et opposées. 

En 1940, quand Paul Reynaud l'avait 
appelé auprès de lui en catastrophe, 
j'avais peu apprécié la photo qu'en 
donnait la presse : celle d'un homme 
au visage froid et hautain. Puis cette 
prévention s'était tournée en son 
contraire à mesure que sa voix 
venue de Londres relevait notre cou- 
rage. Puis son antagonisme avec 
Giraud, où il paraissait engloutir le 
plus clair de ses activités,, m'ava/t 
lait deviner la vénéneuse ambiance 
d'Alger. Dalloz y était plongé. Je ne 
l'enviais pas. Je ne fus pas. surpris 
qu'M s'y sentît piégé. 

Les personnages au-dessus de la 
commune mesure inspirent générale- 
ment ou l'amour ou la haine. Pour 
Chartes de Gaulle, mes sentiments 
«ont moins tranchés. Sans doute 
l'admiration domine, pour tout ce 
qu'il a fait, pour ce que la France 
lui doit Mais elle est tempérée par 
maintes restrictions. Depuis l’appel 
du 18 Juin jusqu'à sa disparition, 
toujours l'élan à son égard, pour- 
tant parfois très vif, s'est vu bridé - 
chez moi par une Incertitude, une 
méfiance, voire une réprobation. Le 
18 juin, ç'avait été la ferveur : si je 
ne l'ai pas rallié alors, ce fut parce 
que je n 'avais pas mesuré encore 
la bassesse de Vichy, que je croyais 
de Gaulle officiellement é Londres 
et que, - lieutenant sous les armes. 
J'ai naïvement sollicité, par la voie 
hiérarchique, l'autorisation de le re- ■ 
joindre. On imagine la réponse que- 
j'ai reçue. Elle aurait transformé ce 
départ en désertion. 

Je dus donc y renoncer et fè 
regrettai longtemps. Mais plus tard - 
beaucoup moins, quand je flairai 
les miasmes de rivalités, d'intrigues 
qui infectaient Alger. Le récit de 
Dalloz ne décrit pas ces mani- 
gances. il se contente de dire, sons 
jamais élever le ton, ses propres 
démarches et ses propres échecs. 

Le reste se devine seulement entra 
les lignes. Le tout est saisissant qui 
tait de cel ensemble un livre de 
référances que ne pourront négliger 
les historiens futurs. 

VERCORS. 

★ Vérités sur le drame du Ver- 


», par Pierre Dalloz. F. Laaoro, 


■ Palatine, 75006 3 
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Ijm k , 


Le chemin de croix de l’archevêque 


changeât d’orientation et, après masses. Une croix on deux, on une des meilleures réussites de 

quelques années d’un demi-som- trois, ou six, selon les surfaces Mériadeck, par ses proportions 

meil, vers 1970, Jean Wlllerval nécessaires, ici groupées, là col- et par la clarté de ses coquet- 

— devenu depuis Grand Prix léœ, et disséminées dans l’en- tories techniques, si les finitions 

national d’architecture — fut semble, suivant un ordre dlfOel- ne révélent pas de bavures. On 

appelé comme archl tecte-coordi- lexnent perceptible. pouvait s’attendre, Dnfau y pax- 

nateur auprès de Jean Royer. De Le but de > cette trame cruel- tfclpant. que la préfecture 

c cinquante ». Mériadeck se fit forme était sans doute de main- fût glacée, précise et maniérée : 

c soixante ». tenir une certaine imité. Selon cela n’a pae manqué. Ce bel 

Un des mérites du projet est la disposition des bâtiments les assemblage de surfaces de verre 

d'avoir Umlté les hauteurs de uns par rapport aux antres, elle teinté permet de découvrir un 

telle sorte qu’elle n’agressent permettait, en outre, de créer grand bail compliqué à la déco- 
pas la vieille ville. Pour le reste, des espaces qui ressemblent plus ration clinquante, vulgaire : des 

fl s'agit d’un projet aux prln- ou moins â des cours au à des panneaux d’un bleu trop riche, 

cipes asees simples : une dalle, places. Mais l’évolution du pro- de l’al umin iu m qui finit par res- 
ou plutôt une dizaine de dalles jet global et les interprétations sembler au chrome, un refus 

séparées par des rues, mate ie- faites de cette trame par les généralisé des matières brutes. 




liées par des passerelles piéton- architectes l’ont rendu taopé- 


i choix systématique des ma- 


nières ; en dessous les voitures zanfc et peu crédible. Ces der- Hères qui s’abîment mate ne 

et leurs parkings, au-dessus, la niers, pour la : plupart, ne sont vieillissent pas. la communauté 

vie an grand air ; quant aux pas parvenus à rureirntim- urbaine tape moins & l’œil, mal- 

telle contrainte, se contentant gré la présence d’une tour- 


M ERIADECK, c’était la d’arc de triomphe, le mirifique 
lie de Bordeaux. Qttar- marché que les Bordelais savent 
fier des filles de Joie, et que les autres découvrent en 
des plaisirs rapides ou exigeants, se frottant les yeux. Iæs mesu- 
quartler dpa marins de passage, res furent radicales : on débap- 
qui s’y connaissent en fait de fisa Mériadeck et, pour lui ap- 


bler l’ensemble , elles ont dû de la badigeonner de leurs praü- clocher — la seule de Mériadeck 

obéir à un parti qu’on peut dire ques habituelles, si bien qu’au- — mais Wlllerval n’a pas réussi 

très ■ chrétien » puisqu'il est cime unité particulière ne se 14 son œuvre la plus convaln- 

fondé sur la croix. Une croix dégage du nouveau quartier, cante. On retrouve cependant 

grecque bien trapue, aux bran- L’excès d’ordre, une fols dé plus, dans tous les détails, en parfi- 

ches courtes dont lés archl tec- aboutit au désordre. La liberté culier dans le grand hall «t sa 

tes, choisis par les différents recherchée par ce type d’urba- (qu’on pourra comparer 

promoteurs, ont dû faire Pélé- nisme reste ici celle de risole- avec celui de la préfecture), 

ment premier de leurs plans- ment, celle du labyrinthe. l'austérité, la discrétion sans 

modestie qui caractérise souvent 
le travail du Grand Prix. 

Un salon du « prêt-àrhabiter » Devant tant de bonnes inten- 

r fions, on serait tenté de passer 

Mériadeck, un Jour de pluie, tec tes griffai, le Ponant, gros liç- sous silence les disgrâces de la 


aisirs rapides ou exigeants, se frottant les yeux. Les mesu- Un salon du S prêt-à-Jwbiter «è Devant tant de bonnes intent- 
er des de passage, res furent radicales : on débap- r fiais, an serait tenté de passer 

y connaissent en fait de tisa Mériadeck et, pour lu i ap - Mériadeck, un Jour de pluie, tectoe enfin, le Posant^ gros lu?- ®ohs silence les disgrâces de la 
: on y comptait, dit-on prendre à vivre, on l'intitula S, y a quelques rante, paraissait meuble d’habitation qui cède caisse d'épargne, de Leroy et 

exactitude, cent quatre- désormais quartier de l'Hôtel -de- d’une tristesse affreuse, et d'une généreusement à la mode de Parc Cassau. Mais trop, c'est trop, et 


vingt bordels. H n’était, nous 
dit-on encore, que taudis, bâti- 
ments vétustes et sales de sur- 


de cercle et des arcades, et sou- qu’on ait produis une architeo- 


^ _ de temps sont terribles pour tou- ligne ce parti maladroitement t®*® auss ^ 1 recherchée * n’ex- 

mente vétustes et sales de sur- n’a pas sollicité le départ de oes tes architectures, même pour les traité, de gros balcons en demi- case P 8 ® <1™ les recherches aient 

croît, de cette saleté qui était dames avec une urbanité de Chl- meilleures. Evitant la pluie, et un lune passés & la peinture max-, ainsi abouti. S’il faut se satis- 

aiors une des caractéristiques de nols. En revanche, celui des des quatre-vingt-deux jours an- ron. faire d’un pareil s emb l ant de 

Bordeaux et dont nombre de habitants considérés comme nuels de brouillard qui sont une „ a __ t , PK _ T1K «,- 7- musée Gnggenheim, laissons les 

traces subsistent dans les vieux, honorables paraît avoir été orga- des spécialités bordelaises, un de t 5 D ^_ I “J en! ™***P** * 

mais plus convenables, quartiers nlsé avec une certaine patient* ces Jours de soleil qui fout des ta dLSn Inventeurs. Car cœrondeum b*- 

de Saint-Pierre et Saint-fiEcheL Entre le départ des premières et ciels d’hiver les plus précieux êtes ^éconaîSS^ 

Si bien qu'on ne sait ce qu’on celui des derniers, seize années atudltaîiea de l’architecture — complication et se logent mal 

voulut en premier purifier, de la se sont écoulées, le quartier se même de la pire, — Mériadeck dan ^ 11X1 vo ^f^ & ^ ssi . ° 18aTirfe ; 

conduite ou de la présentation vidant de lui-même par décès, paraît moins triste; et, peut- QneUe Que soit la dextérite qui 

de cet enwnhip qui n’honorait bonne volonté ou relogements, à être, un peu moins médiocre. Sa ft 4 l’assemblage. Enfin, 

iüustre CPerdi- l’exception d’une trentaine d’en- diversité en tout cas a de quoi «2*“* «■* encore >.^ fl 

nanri - - Mérifldec de t Te eux, selon les uns, d’un ou réjouir, car on peut se croire tériau choisi comme revêtement 

S ,lSn£de Guéménée ef deux selon les autres, qui se dans un salon de « prftt-Wiabi- J-g 1 .“"g* mrtérieur - de groe^caillmmag- 

pour un temps archevêque de révélèrent prêts à mêler sans ter », dans mie grande exposl- ^ giamérés — _eflteoe les arêtes e J 

Bordeaux Hanq les années 1770). scrupule la Justice à cette tian où seraient présentés les les 1 ÿ nefi ’ Interdit la netteté qpl 

affaire. modèles lee Bios «racttxfcUqna *“.%“£ 2“*“ P» £" 1»**» <* »- 

de sa ville ae devait, quelques Jean Boyer, l'architecte en de la pnxtactlcn frençalae SîJ’tJf Mtoaî'âmomî'ÏSSi bmmt malgré sa _ taille, 

îüï-r » rSSjVZ chef, apport a donc, dès 1955, «g*-- _ '.MSi 


cuse pas que les 'recherches aient 
ainsi abouti. S’il faut se satis- 
faire d’un pareil semblant de 
musée Guggenheim, laissons les 


faire pousser à elle aussi son cri 


premier projet de plan- 


e la production française fi* de la ville et les oonsteuc- amant, malgré sa taille, 

après guerre. tioos des ^oèraee époques. Mate En attendant les bonnes, où 

Modèle périmé, lTmmenbte- l'architecture ne dlœlmulait mauvaises surprises, que réser- 

uxe de Jean Royer dont on a 81018 P 88 ., aes fonctions. Autre vent les derniers travaux du 


^«Sretde confiance en l’ur- masse, plan forcément très baue de Jean Royer dont on a vent les derniers travaux du 

sb&îsïïsmss stfAirsssstïï: 


de vlUe de quelque importance tout plein de parallélépipèdes estimer périmés, mais qui se font 


technique et de façade, le centre rfadeck, fl reste, contrepoint, pa- 
Si ’œ M longs rtplxttet iul permît ameo encore, iss bâtiments dite Erika, ™ 

Sntcon^Si reS dVnS» Xla SaatioTdTïSk bail- la Guyenne. 1-Hôta Prantd, ton- gjgj 

^dêsli^t comme taudla menta : la centre des Chèques tes constructions stéréotypées SSéte^esSrtoSs fête Jsidjna.de l'esplanada .Charla- 

re sm tram aujourd'hui postaux, la résidence Mériadeck- aax façades très banalement In- SS," ac-tBronc. Jardina è la trmçaite 

SUc de réhabilitation et pour Ch&teau-dEan. duc au même dustrieUcs. sourdes et aveu*» ® SSs^JS^SS SSSftkS 

Wm montrer que notre époque Jean Royer. Immeuble d'une don- disgracieuses., anx espaces ™y™*n“. Olga Dwssua aux ranrei piats 

vaut bien 1® précédentes. Ber- saine d'étages qui porte assez conventionnels. Modèle propre- Dans le plus pur style Interna- g^Jsamd^^o Id êgogt 


deaux — qui prendrait aussi la bien son ige et Tait bonne figure, ment Indigeste : les balcons tkmal, et «Tune qualité encore SÏÏ^, i c ^. t ^SnSnf 

décision d'aller chercher une Le temps pissant. le projet mous et blancs qui fhntr s srchl- supérieure, fl y aie sEgs delà 

nouvelle dimension du côté du vieillissait* En attendant le tour teetnre » d’un autre Immeuble, commiamute uibaino de Bor- 

Si ^-tpretof pour Mériadeck de I-urbanieme, une oerume le Centre. Mtattan doit être laite, deaux. de wflteval, laj préfee- 

rerec mTinek) dans les années conception de l'architecture encore, des six bastions de la ture de nagbert * Drfte et ” J 

cinquante. A peu près à l’époque, commençait alors d'être remise forteresse qu’ont conçue Saller rünrneiibte delà DIWA8, de ne s’en- 

n ^omSk. SkSn conuStt le en cause. Pour s'adapter à et Courtois, et qui porte étran- St SL 

sacrilège d’édifier sur la place l’image qu’elle se faisait du ganent le nom de * Jardins de derater, lo ^® ** ™“ Si>ÉRiC EDELMANM. 

des G rands - Homme s, en guise futur, la ville demandait qu’on Gambetta ». Des mêmes archl- en sera achevée, pourrait être FREDERIC EDELMANM. 


Une grève réussie (e Jour 
d’un vernissage très officiel 
Imprudemment maintenu : de 
mémoire de « Beaubour- 
geois », an n’avait pas vu ça 1 
On n'avait pas vu non plus 
Iss grands espaces d’exposi- 
tions temporaires mobilisés 
pour un seul artiste encore 
vivant dont la rétrospective 
coûte à peu près ce qu'a 
coûté Paris-Berlin, soit dans 
les 3.5 millions de francs, 
sans qu'on puisse être tout è 
fait aussi convaincu de l'inté- 
rêt culturel de la chose. Est-ce 
un précédent ? Ou ('hallali, | 
avec Dali, des expositions de j 
grand prestige 7 

Les grévistes n'avaient j 
peut-être pas tout à fait tort ! 
de parler de gaspillage, | 
quand on voit cette installa- j 
tion dans le forum : cuillers et 
saucisses ont de quoi vous I 
rester en travers de ia gorge. , 
Ce n'est pourtant pas sur ce 
thème qu'ils ont fait porter I 
leurs principales revendica- i 
taons, et ils ont eu bien raison. 
Qui aurait suivi ? Le musée, 
après tout, n’est qu'un petit : 
morceau du Centre. S'il s'était 
agi de Duchamp ou de 
Picasso, ils auraient fait de 
même, ont-ils dit -Mais il se 
peut que la marmite ait I 
bouilli (expression catalane) 
un peu plus fort en présence | 
de Salvador Dali, Avlda Dol- 
lars, de sa vraie anagramme. 

A vrai dire, ça ; mijotait | 
depuis longtemps dans les 
profondeurs de Beaubourg, 
où le système d'embauche par I 
vacations et contrats pour I 
la presque totalité du per- 
sonnel n'est pas fait pour, ras- I 
surer les principaux Infères- | 
sôs : sur mHIe cents employés 
— sans compter la B.P.I., qui 
est rattachée aux universités 
et n'était pas partie prenante 
ft la grève, et CIRCAM, qui 
fonctionne en . association loi 
de 1901, — on compte au 
Centre environ huit cents 
contractuels, deux cent cin- 
quante vacataires et une 
quarantaine de fonctionnaires. 

De plus, ces incidents sur- 
viennent à un. moment où le 
budget: du Centre est freiné- 
ft un moment où se pose la 
question de la succession de 
son président Jean Millier, 
-donc, d'une possible mutation 
de l’ Instrument 

Qui. sera le futur prési- 
dent ? Des noms circulent 
sous le manteau, qui corres- 
pondent à des * profils - 
■différents : on cite Mi- 

chel Guy. on cite Pierre Des- 
tines, l'actuel directeur des 
Monnaies et médailles, on 
dit que Jean Millier pourrait 
éventuellement se succéder 
ô lui-même- En fait, le secret 
est bien gardé, et ia décision 
n’est probablement pas prise. 
Quel qu'il soit le prochain 
responsable de Beaubourg 
n'aura pas la tâche facile. 
S'If veut assurer le bon fonc- 
tionnement de la machine en 
évitant que cette machine ne 
-tourne ft vide, Il lui teudra à 
la fols être attentif aux pro- 
blèmes de gestion, donc 
d'emploi et à la demande 
^culturelle. Après tout cela 
n’est pas Impensable. 


UNE SELECTION 


BUFFET FROID 
DE BERTRAND BL1ER 

Des catastrophes logiques, un 
cauchemar traité avec flegme, 
comme si les crimes racontés 
étaient des incidents très quoti- 
diens. Gérard Depardieu, Bernard 
Bller et Jean Carmet sont les 
excellents protagonistes de Ce 
film incongru, truculent, signé par 
quelqu'un qui a un style bien ft 
IuL 

LE TESTAMENT 
DU DOCTEUR HABUSE 
DE FRTTZ LANG 

Là version allemande (rare) du 
dernier film tourné par Fritz Lang, 
ft Berlin, en 1932. avant l'exil. Ma- 
buse dans sa cellule dresse son 
plan de domination, comme Hitler 
écrivit - Meln Kampf - en prison. 
Tout le film est. pour Frite Lang, 
une allégorie sur les procédés 
terroristes nazis. 

RATATAPLAN _ 

DE MAURfZIO NICHETTf 
La tout dernier comiquB Italien 
s'appelle NIcftefH. « a “ n 0™° 
front et des petites lunettes, une 
moustache, dos chaussettes man- 


ches. et II anime une troupe de 
Jeunes clowns, comédiens et mi- 
mes. Son film n’est pas drfile du 
début ft la fin mais fl y a souvent 
de quoi rire aux larmes. 

I comme Icare, d'Henri Vemeull : 
malgré des faiblesses de scénario, 
un thriller captivant La Gueule de 
rautre, de Pierre Tchemia ; bien j 
dirigé, Michel Serraull peut décf- I 
dément faire de grandes choses. : 
Fin d’automne, de YasuJIro Ozu : 
pour le spectateur, une fête d'hu- I 
mour, de finesse déchirante, de ; 
subtilité. Manhattan, de Woody 
Allen : autre fête, mais en noir I 
et blanc, ft New-Yoric. du coté des j 
Intellectuels d'aujourd'hui. , 


théâtre 


qui gagne, c'est la fabuleuse 
beauté d’une mise en scène, d’une 
Interprétation hors pair. 

Le Bébé de H. Laurent au Théâtre 
Marte-Stuart : lalssez-Ies rire. 

Bravo and son au Sélônlte : les 
jeux de l’humour et de la poésie. 
Apparences au Petit Orsay : les 
énigmes de llronie. B toujours 
MephWo & la Cartoucherie du 
Théâtre du Soleil et encore pour I 


Un opéra tésrlque : dans un palais 
de miroirs lépreux, une duchesse j 
aveugle, saule avec sa femme de ! 
Chambre, rêve de métamorphoser un 
fine en prince et défend désespéré- | 
ment ses trésors fossilisés mis 6 j 
l'encan par des bourgeois mar- , 
Chands et des guérilleros ôqufvo* j 
ques. En définltivs c'est la poésie I 


musique 


VIVE OFFENBACH 
SALLE FAVART 

Avec « Pomme d'Apf », « Mon- 
sieur Choufieuri » et - Mesdames 
de la Halle ». un brelan maître 
d’Offenbach joyeusement enlevé 
par Robert Dhôry. Lee chanteurs- 
comédiens, excellents, s’amusent 
follement 


expositions 


DENNIS OPPENHEW 
A L'ARC 

On connaît mal à Paris est Amé- 
ricain dont l'ARC propose les tou- 
tes dernières productions, que 
l'artiste appelle des • factorisa - 
— des usines, et qui relèvent d’un 


entonnoirs de pylônes en gouttiè- 
res, de disques tranchante en cha- 
riots rempila de cailloux, un sculp- 
teur construit des machines où 
circule de l' énergie et qui sont 
sensées fonctionner comme le 
mentaL 

L’AFFICHE JAPONAISE 
AU MUSEE DE L’AFFICHE 
Depuis les origines dans l'estampe, 
quant & (a fin du cttx-huftfème siè- 
cle. on. annonoe avec beaucoup 
d'éloquence et d'animation des 
spectacles de théâtre ou do lutte. 
Jusqu'aux productions des maîtres 
contemporains qui ont assimilé les 
tendances internationales de Tari : 
une histoire de TafRche au Japon, 
en quelque cent soixante-dix nu- 


ET TRADITIONS POPULAIRES 
AU MUSEE DES A.TJ». 

Il n'y est pas question de magie, 
ni de supéretftutlon, mais simple- 
ment de la' façon dont tarent, et 
sont peut-être encore, perçues les 
religions bien ordonnées {catholi- 
que. judaïque, protestante) par les 
croyante.' Cela, ft raide d’objets 
et de colifichets, d’œuvres d’art 
ou pas. En (ait r exposition re- 
groupa tant et tant de témoignages 
qu’on y perd un peu aon latin. 
Picasso, au Grand Palais : les 
derniers Jours — r exposition ferme 
le 7 Janvier. La famille de* por- 
tant», au Musée des aria décora- 
tifs : Part da peindre la ressam- I 


. blancs. Artistes ef armures du 
Japon ancien, au musée Cemus- 
chl : des cages pour parer la 
mort, du fer tranchant pour la 
donner. 


MANFRED 

et LE BOURGEOIS GENTILHOMME 
AU PALAIS DES SPORTS 
Rudolf Noureev. hyper romantique 
dans un conta cruel è la Vllllera 
de risI^Adam. clownesque, sur 
une musique cocasse de Richard 
Strauss mais toujours super-star. 

LA CHAUVE-SOURIS 
AU THEATRE 
DES CHAMPS-ELYSEES 
Zfei Jean maire fidèle ft sa légende 
et la ballet de l'Opéra de Mar- 
seille survoltâ. 

Coppéüa ft l'Opéra de Paris : 
toute . une époque recréée par 
Pierre Lacotte. Gaieté parisienne et 
Don Juan ft l’opéra de Monte- 
Carlo : BéJart et une apparttkm- 
mlracia de Nathalla Makarqva. - 


variétés 


. Toute la nouvelle chanson fran- 
çaise incarnés dans las blues et 

,1 ■.—-3L 


les ballades d'un jeune auteur- 
compositeur. 

Le grand orchestre du Splendld 
au Théâtre de la Porte-Safnt-Mar- 
tfn : tonique, drôle et rythmé. 
Jean-Roger Caussiiiion ft la Gaîté- 
Montparnasse : voyage nostalgique 
dans le temps et t'espaça. Pierre 
Perret à Bobtno : verve paillards 
et chansons fleur bleue. Les Frères . 
Jacques ft la Comédie des Champs- 
Elysées : les adieux de quatre 


AU BATACLAN | 

Le retour d’un des trois ou quatre 
maîtres de l’orgue après uns , 
absence de près de quatre années 1 
(le 2S, ft 22 h' 30]. i 

BRUCE GRANT ; 

A LA MAISON DE RADIO-FRANCE 
Une formation de vingt musiciens 1 
lasemblés par un brillant saxopho- ' 
ntete américain de la West Coast 
(le 28, ft 21 heures). I 

Réveillon à ta Maison des arts de . ; 
Créteil : un panorama des tan dan- | 
ces du Jazz en France (te 31. ft 
21 h.). Grande fête au 28. rue Du- 
nota : un festival non-stop Portai, I 
Humalr. Lubat, Jenny -Cl art | 
(20 h. 30) et Azuqulta (22 h 30) ft , 
la chapelle des Lombards - quel- j 
quelques-uns des meilleurs muaJ- 
oiens européens et le roi de la 
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Entretien avec Agathe Gaillard 

Spéculations sur la photographie 


A temps les photos de Manuel 
Alvarez-Bravo qu’elle comptait expo- 
ser. e sorti de sas cartons quelques 
tirages des quarante photographes 
qu'elle a présente* depuis l'ou- 
verture de sa galerie, en Juin 1975 : 
Cartfer-Breeeon, Doisneau, Boufaat, 
Izte, Charbonnier, RIboud, Sien, 
mate eus! Eggerton. Uzzle, Fontcu- 
berta. Faucon et Larrleu— Un bilan 
de q ua t re ans et demi d’activité 
comme vient de fe faire la galerie 
Wllkin, à New-York, pour son dlxiè- 


Agathe GaDterd ? 


^ E ne sais pas oe que 
yy I cette exposition repré- 
vs " sente, dit-elle, je le sau- 
rai à la fin. J'ai pris mes cartons, 
j’ai regardé. J’ai accroché ce que 
J'avais envie de voir ce mois- 
ci. J’ai essayé que tout le monde 
soit là, et que chaque photo 
ee voie très bien, comme si elle 
était seule, ce qui est très diffi- 
cile quand on mélange tout. 
Mais Je n'al pas voulu faire un 
bilan de quatre ans et demi 
d'expositions : Je ne cherche pas 
à avoir des Idées générales sur 
la photographie. Je n'al pas de 
recul. Je suis complètement 
Immergée. 


» Je ne regarde pas une photo 
comme un résultat ou comme 
une Image en soL Une grande 
photo est forcément autobiogra- 
phique. elle est le portrait d’une 
relation, rût-elle de cent vingt- 
cinquième de seconde, entre le 
photographe et son sujet. Nous 
vivons tous des instants très 
forts, seuls les bons photographes 
ont le talent de l’exprimer. Les 
choses les plus intéressantes que 
J’ai entendues sur la photogra- 
phie sont ces petites phrases que 
les photographes disent au bout 
de cinquante ans. Par exemple, 
Weston et Kertész. qui ne se 
ressemblent pas, mais qui ont dit 
tous les deux : « La photogra- 
phie doit être réaliste. » Ou bien 
Cartier-Bresson : « Je ne sais 
pas ce qu'est la photographie, 
mats ça m’est égal, je ne sais 
pas ce qu'est la vie. > Cas 
phrases paraissent d'abord déce- 
vantes, mais elles me semblent 
renfermer le secret de la photo- 
graphie, de ce rapport très mys- 
térieux au réel. Je crois que 
l’essentiel de la force de la pho- 
tographie, c’est l'intensification 
de la vie. C'est pour ça que c'est 
tellement fort, et que ça fait 
tellement peur. On ne peut pas 
tricher avec la photo. La plupart 
des gens ont le souci de l’endi- 
guer, de la censurer, comme la 
télévision. Ce sont les deux 
grandes terreurs du vingtième 


— Selon quels critères déci- 


dez-vous d’exposer un photo- 
graphe 7 

— Je ne saurais pas les défi- 
nir. Ça ae fait au jour le jour, 
avec le public. Une galerie n'est 
pas un musée, ce n’est pas un 
endroit où l'on expose des chefs- 
d’œuvre. C’est une entreprise de 
communication, on endroit de 
rencontre et de spectacle. Tous 
les jours, 11 s'agit de faire ren- 
contrer les photos et le public. 
H ne suffit pas de mettre des 
belles photos sur le mur. et 
d'attendre que les gens viennent, 
et qulls aiment. Il faut aller 
chercher er eux ce par quoi la 
photographie les concerne. Sui- 
vant les Jours, et suivant les 
visiteurs. J’assiste à sa réussite, 
ou à son échec. Mais j’ai envie 
qu'on se rende compte que la 
vie des photographes et la 
mienne sont complètement 
impliquées dans les photos qui 
sont accrochées. C’est plus un 
mode de vie. que la fabrication 
d’un objet d'art. 


«Pour mol. 11 est naturel de 
photographier, et d'être photo- 
graphiée. c’est-à-dire d'assumer 
chacun de ses gestes. Cela peut 
sembler pervers. Les gens qui 
photographient toutes leurs émo- 
ttons, et qui vont chercher leur 
appareil photo dès qu'il se passe 
quelque chose, quand lis y ont 
pris goût, ne peuvent plus se 
remettre à vivre sans images 
des autres et d’eux-mêmes. Ce 
n’est pas du narcissisme. C’est 
un moyen de se sentir plus fort, 
et de vérifier. J'ai du mal à 
imaginer la vie de quelqu’un, au 
dix-huitième siècle, où il n’y 
avait pas de photo : quel chan- 
gement dans l’Idée qu'on a de 
soi-même et de ce qu'on a vécu ! 
Ce ne sont pas les photos du 
passé qui m’intéressent, c'est au 
Jour le jour que les photos m'in- 
téressent. Une grande photo, 
même si elle a été prise en 1926. 
restitue une sensation de pré- 
sent. 


Quelque chose de défendu 


— Acheter ou vendre une 
photo est une pratique qui 
n’est pas encore tout à fait 
acquise en France, c’est pres- 
que un geste subversif— 

— Au début, quand on me 
donnait de l'argent contre une 
photo, j’avais l’impression de 
faire quelque chose de défendu. 
Je n’étais pas très sûre de la 
légitimité du métier. Encore 
maintenant, par rapport aux 
gens qu'on voit sérieux avec des 
serviettes. Je n’ai pas l'impres- 
sion de faire un métier^ Au 
début, je me faisais tout le 
temps Insulter : * Qu’est-ce que 
c’est, une galerie de photo ? b, 
je leur expliquais que c'était 
naturel qu’on mette des verres 
sur les photos pour qu'elles ne 
soient pas salles par les mou- 
ches, qu'on les accroche à hau- 
teur de l'œil, pour qu'on les voie 
mieux, et qu’elles ont un prix, 
parce que les photographes doi- 
vent bien vivre. Je savais bien 
que ça ne serait pas facile, mais 
je ne me doutais pas à quel 
point la résistance cède lente- 
ment. On a toujours l’Impression 
qu'on doit imposer la photo aux 
gens, et qu’ils s'en défendent. 

b Heureusement, au milieu des 
insultes et des résistances, 11 y 
avait des gens heureux : il était 
important pour les photographes 
de montrer leur travail. Mainte- 
nant. le public vient très nom- 
breux. Les gens subissent une 
fascination. Us ne sont pas sûrs 
de ce qu’ils aiment : ce qui les 
empêche d'acheter, c’est la dif- 
ficulté de choisir. Cette exposi- 
tion, on peut dire qu’elle repré- 
sente des photos qu’on peut 


acheter, convoiter. Avoir des 
photos, c’est. Je pense, l'abou- 
tissement logique de l’intérêt 
qu'on leur porte : celle-là, on 
l'aime tellement qu’on veut 
l’avoir pour soi. vivre avec elle 
le temps qu’on a envie, ensuite 
on peut la remplacer. 

— Combien coûte un tirage 
actuellement? 

— Les photos des contempo- 
rains varient entre 350 F et 
3 500 F. H y a beaucoup de 
photos très bien en dessous de 
1000 F : Boubat, Izls. RIboud, 
Sieff. Charbonnier. Doisneau 
vient de passer les 1000 F, et 
les prix des Cartier-Bresson ou 
des Lartigue sont imposés par le 
m a r ché américain. Mais certains 
photographes auraient tort de 
s'enivrer et de dénigrer le mar- 
ché européen, car s'il n'est pas 
développé. U est potentiellement 
très Important. J’aime bien ven- 
dre une photo, d'abord j'ai be- 
soin d’argent pour continuer à 
faire oe que Je veux, mais sur- 
tout J'envie les gens qui achè- 
tent, car c’est un plaisir très gai, 
très frais. Ce n’est pas du tout un 
achat raisonnable ou confor- 
miste. La photo n’est pas sot les 
listes de mariage. 

— Peut-on dresser un por- 
trait robot du collectionneur 
de photos? 

— Socialement, je ne saurais 
pas le définir. Je pense que les 
collectionneurs sont des gens 
tournés vers' l'avenir, et qui 
n'ont pas peur de leurs goûts. H 
y en a certains qui constituent 
leur collection de façon très per- 
sonnelle : ils savent sentir une 
resse mb lan c e et une cohérence 


entre différentes photos qui les 
touchent particulièrement n y 
en a qui suivent un thème, 
qui est un moyen un peu simple 
de constituer une collection. Il 
y en a qui suivent leur Instinct 
d’autres leurs obsessions sexuel- 
les. Il y en a qui collectionnent 
les chefs-d'œuvre, d'autres les 
photos qu'ils auraient aimé 
faire. On essaye de culpabiliser 
le collectionneur en ramenant sa 
pratique à la spéculation, 
frustration, mais faire une col- 
lection est quelque chose de très 
actif et créatif. Les artistes 
existent pour nous, pour expri- 
mer ce qu'on ressent C’est 
échange permanent Mais pour 
aimer les artistes, et ne pas avoir 
peur d'eux, et ne pas trouver 
ridicule de leur donner de l'ar- 
gent il faut sans doute être 
peu artiste soi-même. 

— Vous exposez pratique- 
ment tous les mois un photo- 
graphe diffèrent, comment 
arrivez-vous à passer de l’un 


à l'autre 7 
— Quand J'ai une exposition, le 
mois qu’elle dure. Je suis 
plètement en accord avec le pho- 
tographe, complètement 
plice. Je l’aime vraiment et Je 
sourire quand 11 n’est -pas com- 
pris. Et après je peux avoir des 
relations aussi fortes avec 
suivant : je pourrais craindre de 
me dissoudre en m'identifiant à 
eux. mais c’est le contraire, j’i 
sons chaque fols plus forte. Et 
ces liens photographiques créent 
une intimité qui est quelquefois 
plus intense que des rapports 
amoureux. 

— Comment êtes-vous 
trée dans ce monde de 
photographie ? 

— J’ai connu Charbonnier par 
hasard. H était photographe par 
hasard. U m'a donné une haute 
idée de ce qu’est un photogra- 
phe. En même temps J'ai connu 
d'autres photographes. J'ai 
très vite que c'étaient des gens 
exceptionnels, par ['intensité de 
leur vision (Je pense que 
sont des gens qui voient mieux 
que les autres). Je les ai d’abord 
beaucoup écoutés et observés. 
Ensuite, j'ai eu envie de Jouer 
mon rôle. J’aurais pu être pho- 
tographe, 
blait pas indispensable. La pre- 
mière chose que j’ai eu envie 
de faire d'une manière irrépres- 
sible a été d'ouvrir une galerie, 
d'être un Intermédiaire entre les 
photographes et le public. Je 
m’identifie aux deux & la fois, 
ce qui rend ma place quelque- 
fois Inconfortable, .mais privilé- 
giée. s 

Propos recueillis par 

HERVÉ GUIBERT. 

-à- 3, rue du Pont- L ouIb -P tülJ ppa. . 
Paris (4*). Jusqu'au 12 janvier. 


AU MUSÉE DE MÜNSTER 

Un «marché commun > 

I L s fallu près d'un demi-siècle lïng, an 1952,. reprît le thème à 
pour que les exposition b l'Orangerie des Tuileries avec «la 
consacrées â la nature morte Nature morte de l'antiquité à nos 
Se renouvellent de-cl de-là. en pro- Jours » : leçon de choses, leçon 
jetant en pleine lumière un genre chronologique, leçon de rhlstohre 


négligé au profit de la peinture 
d'histoire ou mythologique, du por- 
trait et du paysage. Les natures 
mortes furent - distraction artisa- 
nale », exercice de virtuosité déco- 
rative. et beaucoup plus rarement 
conçues par quelques-uns comme 
moyen d'atteindre les sens caché 
des choses. 

Ainsi, c'est peu à peu que se 
découvre le sens crypté des choses 
dites - inanimées - : dès 1934, avec 
« les Peintres de la réalité - Paul 
Jamot et Ch. Sterling soulevaient 
en partie le voile sur ces objets 
qui. à l'époque de leur exécution, 
ne portaient pas encore le nom de 
- nature morte ». Les Unard, Moi[- 
lon, Garnier, etc faisaient leurs déli- 
ces d'objets modestes qui modeste- 
ment ôtaient plus à môme de 
combler le simple bourgeois que 
l'aristocrate attaché â la Cour. En 
1938. des gâteries Indépendantes, 
Matthiesen â Londres, et Guy Stein 
à Paris, consacraient à la dévotion 
de l'amateur ce genre, non pas 
délaissé par les peintres — loin 
de là. — mais qui ns faisait pas 
l'époque la gloire 
salon bourgeois. Ch. Ster- 


peinturs haussée dès lors 
au niveau d'autres spécialités. Enfin, 
en 1978, Mlle Martln-Méry. avec 
l'appui du savoir de Michel Faré. 
offrait en tranches de siècles, pour 
le Mal de Bordeaux, un florilège 
de la Vie silencieuse ( Stlll Ute ou 
SUliebertl, dont les diverses fon- 
mules exprimaient 1e tempérament 
personnel de chacun (le Monde 
du 1” juin 1978). 

Nous voici maintenant à MOnster, 
où une équipe de Jeunes historiens 
d'art , de de conservateurs ayant à 
leur tête les Doklors Langamayar et 
Lammera. mettent en branle une 
énorme machine avec deux cent 
quatre-vingt-une œuvres. - Abon- 
dance de biens ne nuit pas». 
Voire I Car cette rangée de chais 
d'assaut répété fréquemment la 
même bande dB mitrailleuse. Bien : 
sQr chars pacifiques, fleuris à gogo, \ 
débordants de victuailles quand Ils 
ne se transforment pas en cuisines 
roulantes, couverts de trophées ou 
bien plus réservés laissant percevoir 
dans le choix des objets assemblés 
une emblématique qui leur donne 
un sens au-delà de l'Immédiat. 


Quai ans fleurs 


On aurait pu élaguBr, éviter trop 
de répétitions, l'exposftlon y aurait 
gagné. On accepte néanmoins sa 
grande richesse permettant la com- 
paraison, bien que les distinctions 
de factures ne soient pas toujours 
aussi nettes, en particulier au dix- 
septième siècle : si l'on se rend à 
œ véritable - Ouai aux fleurs ». on 
ne sent pas toujours la différence de 
nature de ces êtres fragiles, excitant 
pour l'œil qui va de boutique en 
boutique, autrement dit d'atelier en 
atelier. Il faut un Bmeghel de Ve- 
lours [Ambroslarra. Milan) pour ap- 
précier la finesse d'un pinceau et 
Ibs transparences qu'il accorde à 
des pétales qui ne se fanent jamais. 
Mais que de suiveurs d'un même 
motif multicolore pour égayer l'Inté- 
rieur d'une bourgeoisie hollandaise 
et dont la . vivacité contraste avec 
la sévérité du calvinisme. Il y a 
là une sorte de plaisir artificiel qui 
souvent fait fi de toutes Intentions 
plastiques, à l'avantage d'un minu- 
tieux descriptif. Au milieu de tous 
ces bouquets assortis surgit uni- 
que, une tulipe tigrée baignant sa 
tige dans l'eau d'un vase transparent 
et ses trois feuilles lui octroyant 
comme un envol d'oiseau : compo- 
sition recherchée, malgré ['inévi- 
table papillon et le non moins 
Inévitable insecte. 

Ce panneau peint par Van der Ast 
(galerie MQIlenmeister) signifie 
presque un affranchissement de la 
formule habituelle. Mais, comme le 
souligne le Dr. Lammers, la tulipe 
devient manie répandue par les 


Hollandais au-delà de leurs fron- 
tières, puisque la belle Vanité du 
Louvre — usant du miroir pour 
montrer tant l’arrière que la face 
d'un crâne — laisse voir un pot 
de tullçes et que. malgré ce détail 
nordique, la peinture est considérée 
oornme française. Par ailleurs, n’ou- 
blions pas que des peintres flamands 
séjournaient â Saint-Germain-des- 
Prés. Leur influence est en tout cas 
indéniable sur les » peintres français 
de la réalité», les fonds noirs ont 
passé Sa frontière pour mieux faire 
valoir l'éclat des couleurs. 

Le parti de l'exposition étant 
avant tout thématique, le système 
par « catégories » domine, ce qui 
a pour résultat un plus ou moins 
grand effacement de la personnalité 
de l'artiste, l'œuvre de celui-là 
ôtant de force dispersé dans l'enfi- 
lade progressive des thèmes : 
fruits, fleurs, victuailles, armes, 
orfèvrerie, trompe-l'œil, trophées, 
emblèmes et vanités. Certes. Il y 
o des rapprochements amusants, 
sans qu'ils prouvent quoi que ce 
soit, par exemple, la Botte d’as- 
perges, par Coorte (Fïtzwilliam, 
Cambridge) et rAsparge unique de 
Manet (Jeu de Paume), ô défaut 
de la botte d'asperges du môme 
(Cologne). 

Est-ce le système qui Imprime 
parfois une lassitude au. parcours, 
celui-là réservant aussi d'heureuses 
surprises : les objets géométriques 
évoquant Leonardo, l 'Anamorphose 
de saint Jérôme, par Matthias Sto- 
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de la nature morte européenne 


CINEMA LATINO-AMÉRICAIN 


Les rendez-vous de Cuba 


mer (c. 1640, Central Muséum, - 
Utrecht), le monstrueux Bois de 
cari de Bachelier (château de Fon- 
tainebleau), la grande et somp- 
tueuse Nature morte aux armes par 
W. Kalf (musée de Tassé, Le Mans), 
la composition tournoyante de lu- 
mière où le chien de chasse 
convoite le renard mort par Yan 
Fyt (col], privée, Pays-Bas), V Inté- 
rieur de cuisine de Paudlss (musée 
Boymans, Rotterdam) dont l'éclai- 
rage rembranesque a'est prolongé 
au dix-neuvième siècle français chez 
un Courbet et un Bontnn. 

Et l'on en vient aux Trompe- 
rai! : Ils ont été choisis pour leur 
super-virtuosité, ce qui n* exclut pas 
(a banalité du genre. Signalons 
l'étonnante Ordonnance du roi de 
1773 par Charles La Croix : affiche 
déchirée sur fond de feux bols A 
la Braque (eoU. privés) ; autre dia- 
bolique Muai an, la ■ Cheminée 
(c. 1700) avec son être aux bûches 
préparées que la froidure de ce 
temps d'hiver Incita le visiteur à y 
Jeter l'allumette, hélas I ce n’est 
qu'une toile peinte ; mais le com- 
ble de la supercherie est au-dessus 
de la cheminée : une toile y est 
accrochée, mais on ne voit que 
son châssis et son revers : c’est 
pourtant la peinture à l’endroit. 
Voilà de quoi épater - abstraits », 
m surréalistes » et « matiôriates - : 
merveilleuse espièglerie de Comells 
Gysbrachts (c. 1660). digne d’un 
TRI Eulensplegel 1 Façon de ee 
moquer de la peinture sérieuse... 


modernes est limitée, /"Asperge de 
Manet et les Poires de Cé- 
zanne (Cologne) pour le dix-neu- 
vième siècle et quelques noms de 
notoriété pour le vingtième : Pi- 
casso (1908), Braque (1990), Juan 
Gris (1917) et- Lichtenstein (1972), 
mais avant tout les si sensibles 
Natures mortes de Morand! comme 
les deux compositions aux 8ou- 
telltes al éthérêas par Staël (1954, 
edi. Nathan et galerie Beyeler, 
Suisse). 

La modernité achève le parcours, 
mais la réflexion s'impose, d'autant 
que l’on a pu contempler aupara- 
vant la peinture des maîtres du 
dix-huitième siècle où le décoratif 
et la pompe l’emportent sur tout 
autre dessein, que ce soit un Blin 
de Fontenay, un Desportes, un 
Oudry, un Tessier. Fait exceptionnel 
dans oes décennies ^révolution- 
naires, un Chardin qui fuit T « ar- 
rangement » et demeure au plus près 
du naturel : un verre d’eau, trois 
oignons, un pot en terre d'un ton 
chaud et l'abandon d'un brin de 
fleur d'oranger (Carnegie, Plttsburg) 
suffisent à ravir l'âme et celles des 
objets. Car c'est Jè le fond du 
problème. Ni description minutieuse, . 
ni exact rendu, ni faste décoratif 
ne parviennent à creuser par le 
pinceau l’intériorité des objets qui 
nous cernent, de telle sorte que 
l’exposition de Mûnster ordonnée 
par motifs apparaît comme un défilé 
de la connaissance extérieure des 
choses, au risque que leur secret 
intime nous échappe. Que le spec- 
tateur y prête attention et voici 


f- 


que son regard sonda, de-ci, de-là, 
l'œuvre peinte lui apportant une 
Image faite du réel et qui va au- 
delà du réel. C'est alors la 
découverte de l'âme de l'objet et 
la révision terminologique de 
« nature morte -, puisque faîte 
d'objets inanimés, elle déviant objet 
animé. 

Miracle rare 1 Les Espagnols y 
sont parvenus et un Nordique tel 
Sioskopff. Leur humilité, la parfaite 
modestie de leurs sujets, qu’ils 
soient cardon, navet ou verres, 
nous font pressentir la minime par- 
celle d’âme que leur pinceau révèle. 

A oe titre, l’exposition de MQns- 
ter offre des exemplaires de premier 
ordre : Sanchez Cotan (col!. Fis a, 
Madrid), Zurbaran (l'attribution du 
tableau présenté n’est pas démons- 
trative), Van Haïtien (Düsseldorf) et 
Yepes ainsi que le précité Stoskopff 
(le Panier de verre. Strasbourg), 
donnent une grande leçon. Leurs 
œuvres rejoignent en BSprît las 
vanités dérivées, comme l'a souli- 
gné Ch. Sterling, de l'iconographie 
de saint Jérôme. Mais II ne suffit 
pas d’un crâne pour qu’une vanité 
reflète l'esprit de l’Eccléslaste. Il 
faut à ce thème un scrupule, une 
tension dans l’exécution, un dépouil- 
lement, qui ne sont pas donnés à 
tout peintre pour réussir cette mis- 
sion touchant au spirituel. Hélas, bien 
des peintres, et des plus habiles, 
ont su faire briller leur propre vanité 
sans démasquer pour autant la Vanb 
tas Vanltatum. 

PIERRE GRANVILLE. 

■Je Jusqu'au 24 février I960. 


£«ANS publicité ni fanfares, 
S fas cinéastes cubains et le 
vice-ministre do la culture, 
M. Attredo Quevarra, ont mis 
sur pied ung manifestation de 
dimension Internationale et 
offert à tous les metteurs an 
scène du continent letlno-amà - 
■ rloeln le possibilité de se ren- 
contrer chaque année. 

L'exhaustivité était le principe 
de ce premier Festival du nou- 
veau cinéma latino-américain 
organisé i La Havane, tiens 
plusieurs selles de la ville, du 
3 au 10 décembre. Deux cent 
quatre-vingt-onze films ont été 
projetés. H s’agissait do tout 
montrer, de jouer carte, sur 
tabla en quelque sorte, de 
confronter sans sélection la pro- 
duction de cas dernières années. 
Cela comprenait aussi bien les 
films mexicains de Paul Leduc 
que Gamin, film colombien de 
C/re Duran, Coronei Deimîro 
Gouvela, Hlm brésilien de 
Ceraldo Samo, vus 6 Paris ou 
à Cannes, que le dernier film 
de Miguel Uttln, la Veuve de 
Montiell. A partir de tè, chaque 
festival sera F occasion de faire 
systématiquement le point sur 
douze mois de travail. Qu’Il y 
ait six ou cent films réalisés 
d’ici à Fan prochain, rendez-vous 
est pris. 

- C'était bien ? — Pas 

bien, non, mate intéressant » : 
telle était rentrée en matière 
de rigueur pour les festivaliers 
(environ quatre cents, selon /es 
organisateurs), qui se retrou- 
vaient matin, midi et soir démo- 
cratiquement attablés devant les 
mimes repas. Les films n’étalent . 
pas • bons », la chose est cer- 
taine, mais révélateurs en eux- 
mêmes d’uns situation éco- 
nomique, politique et sociale, 
et porteurs d" informations qui 
excusaient une mise en forme 
approximative. 


Du fantasme 
à la réalité 

. On n’est pas au temps de 
Vlna-del-Mare où les cinéastes 
chiliens découvraient Ig cinéma 
nova et la cinématographie da 
la révolution cubaine. Le col- 
loqua du Festival de Biarritz 
(le Monde du 4 octobre ) a 
déjà révélé les difficultés des 
cinéastes làtino - américains. A 
La Havane, où encore une fols 
II n’y avait pas eu de tri préa- 
lable, on regardait avec stu- 
peur des dizaines de longs mé- 
trages laborieux. Les cinéastes 
brésiliens, mexicains, vénézué- 
liens, victimes de gouvernements 
qui tentant peut-être une poli- 


tique soc/a/s, mais n’abordent 
pas la culture en termes pro- 
gressistes. essaient de trouver 
une alternative au cinéma amé- 
ricain (paradoxalement seul élé- 
ment unificateur dans un conti- 
nent où les filma ne sortent 
jamais des frontières nationales). 
Mais Ils n’ont pas trouvé de 
solution satisfaisante. Cala dit, 
des paya de F Est à F Italie an 
passant per la France, par exem- 
ple, on ne peut guère affirmer 
que la création cinématographi- 
que soit en plein épanoulsse- 

Pour las 'Cubains, les * ve- 
dettes» du Festival étalent les 
Nicaraguayens, pour la première 
fols présents dans une réunion 
de cinéma, et les Chlcanoa, 
dont une rétrospective de vingt- 
cinq filma avait été rassemblée. 
Pour les autres (Américains du 
Sud et du- Nord, et quelques 
Européens), la sympathie variait 
selon les préoccupations : la 
portée politique des documen- 
taires da FEquateur, de Panama 
ou d'ailleurs, gu algues expé- 
riences féministes, avalent leurs 
adeptes. ■ Etaient Indispensables 
la qualité et le succès des 
courts métrages cubains, notam- 
ment TEnfanoa de Meriaot et 
Douglas et Jorge, de BamabÔ 
Hernandez, Interviewe d’adoles- 
cente nicaraguayens qui racon- 
tent jrvHC un calme'.effrayant lea 
combats de la résistance aux- 
quels ils ont participé. 

Cf est peut-être la production 
da fiction vénézuélienne qui 
manifestait le plus de continuité. 
Des filma comme Pals Portatif, 
présenté à Biarritz, et la Révolte 
des anges, de Roman Chalbaud, 
où un lycée de Caracas est le 
théâtre (F une multitude de trou- 
bles extérieurs et Intérieurs, 
témoignaient d’une , vigueur, 
d'une exubérance, à laquelle le 
spectateur européen n’est pas 
habitué. Au lieu de réaliser des 
longs métrages sur uns Idée qui 
aurait pu être racontée en dix 
minutes, les Vénézuéliens ne 
sont pbb économes si amorcent 
dans le, plus grand désordre 
plusieurs films an . un seul. - Et 
Ib meilleur court-métrage que 
ron ait ni était vénézuélien : 
Deux ports, un fer. de Mario. 
Handler, oppose l’arrivée des 
produits de transformation coû- 
teux, luxueux, dans un port très 
élégant, au départ du fer, le 
richesse du pays qui s’en va 
presque honteusement, dans un 
décor sombre. et sale. 

La Veuve de Montieil, réalisé 
par Miguel Uttln sur une nou- 
velle de Gabriel Garda Marquez, 
est apparu comme un chef- 
d’œuvre parce qi/ après du 


16 millimètres de fortune ou des 
fictions nourries de bonnes In- 
tentions, on en prenait plein ta 
vue de cadrages artistiques et 
ri impeccables mouvements da 
caméra. Beaucoup plus satis- 
faisante que Vive e1 presidents, 
la Veuve de MonUell est une 
grands réussite esthétique. Mi- 
guel Uttln a saisi F humidité et 
la luxuriance et a oomposi 
autour da ses personnages un 
décor (Tune richesse étonnante 
où Fon peut passer avec aisance 
du fantasme A la réalité, du passé 
au présent. Géraldine Chaplin ! 
est une veuve un. peu trop ma- 
niérée, le mari disparu at obsé- 
dant. (Interprété par Nelson Vtl- 
lagra) Intervient dans le film 
de façon trop anodine. On oublie 
ces faiblesses pour se laisser 
emporter par la composition 
parfaite de chaque plan. 

Mise en scène 
de l’esclavage 

Aucun effet de style en * 
revanche, dans le Pouvoir' du 
peuple, troisième volet de 
la BataiHe du Chili, de Patrido 
Guzman. Contrairement aux deux 
premières parties, U rfy a le! 
que des interviewa difficilement 
rapatriées du Chili et que 
Guzman a pu monter à 
La Havane. Les ouvriers, les 
paysans expliquent comment Es 
ont tenté de s'organiser, de 
prendre la production en main 
lots de le grève des camion- 
neurs, en octobre 1972. C'est 
un document austère mais pas- 
sionnant qiïU faudra absolument 
voir en France. 

Enfin, même ai on ne retrouve 
pas dans la production cubaine, 
qui se heurte â des difficultés 
économiques, et qui semble 
aussi avoir tendance à se sclé- 
roser, des filma aussi Importants 
que Mémoire du sous-dévelop- 
pement de T ornas Aléa, ou 
D’une certaine manière de Sara 
Gômez, MaluaJa de Sarglo Qiral, 
et Portrait de Teresa de Paator 
Vegâi sont dignes d’intérêt. 
Dan a le premier, G Ira/ pour- 
suit avec Infiniment de soin 
et d’émotion sa mise en scène 
de Fesc/avage des Noirs et de 
la domination espagnole. Por- 
trait de Teresa se passe, au 
contraire, de no s jours, fl aborde 
/es problèmes de F émancipation 
des femmes, de façon parfois 
schématique, mais donna des 
Indications sur la via familiale, 
sur lé quotidien, 'sur Forg'anfea- 
tlon du travail, et R a te mérite 
de laisser tes questions en 
suspens. 


OD E ON! 



THEATRE D ORSAY 


CieRENAUD BARRAULT 


WINGS 

d'Arthur Koprt 
adaptation Matthieu Ealey 
miss en scène Claude R égy 

27-28-31 décaabre20t30 
30 décembre 15 h 
1* r janviar 1Bh30 

ZADIG 

de Georges Coulonges 
d’après Voltaire 
Prix Plaisir Ai Théâtre 


27-28-31 décanbn 2B h 3f 
30 décembre 15 h-1" Janvier 18630 

APPARENCES 

spectacle de Simone Benmossa 
d'après Henry James 

26-29 dictebn 21 h 30 

LE LANGAGE DU CORPS 

Jean-Louis Barrault 
à partir tfa 15 janvier 


ELLE EST U 

de Nathalie Sarre ute 
mise en scène Claude Régy 


6 DERNIÈRES 

THEATRE DANIEL SORANO 
Métro Béerait - BAS. Vlnoenn» 

MAURICE BAQUET 


de IONESCO 

Misa es scène de CONFOKTE8 

DR TRIOMPHE! 

Locot.' 374-73-74 s» 326-19-76 


JEAN-YVES 

luuyI 

PETIT 

FORUMI 

du | 
26 décembre! 


5 janvier 
18h 30 

sur disques ftc/l 
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LE MONDE 


LIVRES 



ACTION ÉCOLES (51 v-o. - ACTION LAFAYETTE (91 v-o. 
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BEAUGRENEUE . FORUM CINEMA 


h 40 d’euphorie totale, de plaieir, de vrai grand 
L’AUROREl 



<j/vî 


NOUVEL OBSERVATEUR 


| Saura libère, joyeusement une fantaisie inattendue. 

LE MONDE 


Une comédie étincelante. C'est incontestablement du 
! meilleur Saura. LE FIGARO 


| Un cauchemar burlesque qui provoque l’éclat de rire. 

LE POINT! 


| Un film qui comble le spectateur par son mélange de 
{ bouffonnerie et d’émotion. TÉLÉ 7 JOURS 


• • \!" CO\ \EDll Dï, CARLOS SAUR \ ' 

selectionnee aux OSCARS HOLLYWOOD 1980 


LES ENCHAINES 

D'A. HITCHCOCK 


ELYSEES-UMCQLN (V*) M 

HAVTEFEDIUE (V.b.) B 

7-PAMUSSiSa (VA) 
14-JUILLET-BEAUCR£N£LU (V-0- J 
NATION (v.1J 

CARLOS SAURA 

2 FILMS 

MAMAN A 100 ANS 

ELY5EES-LINC01N (VA) 

SAI NT-GERMAI N-V 1 LLUE (V.Sj 
7-PASKAS3IERS (v.aj 

ANNE et LES LOUPS 

| 7-PAHMSSIEMS (f.Dj j 

RIEN NE VA PLUS 

EtYSEES-UNCOLH 
MONTE-CARLO 
STUDIO SAIHT-GEBHAIR 
7-PAJUUSSIEKS 
NATION 

SAINT-LAURE-PASBU 1 ER 

TESS 

HAUTE FEUILLE (*-#-) 
7-PJUMASSIEHS (v.ej 
- SJU NT-LA2ARE-9 ASSDI ER (v.tj 

DON GIOVANNI 

j hadtEfeuille 1 

I persiu BdgiBiie Delbyj | 

APOCALYPSE N0W 1 

BAUTEFEUIUE B 

(«.B. 35 bot Do&yj 9 

7-PARMASSIEH8 (v.o.) £ 



Exposition/. 


CENTRE POMPTDOD 
Entrée principale rue Saint-M3rt!n 
Tï -12-33). Informations télèpbonl- 
ies : 277-11-12, 

Saut mardi, de 12 11 A 22 b. ; 
■m. et dlm.. de 10 b. ft 23 b. Entrée 
ire la aimiacùe 

SALVADOR DALL — Jusqu'au 

ACCROCHAGE 1 — Jusqu'au 

décembre. 

ATELIERS AUJOURD'HUI 12. 

•ne C ‘ — 

usqu'au 31 
AT1SSB du 
UN.AJVL — Jusqu'au 31 décembre. 


LA FAMILLE DES PORTRAITS. 


D'ŒUVRES DU MUSEE DU LOU- 


34. boulevard de Vauglrard (320- 
- 15-30). De 10 6 17 h. Jusqu'au 


31 déce 

' Qaûcler. 

PIERRE SOULAGES. Polo taie» 
- Jusqu'au 31 décembre. 

MAT1SS8 dans la collection 

JÏ.AJVL — Jusqu'au 31 déceml 

WOLS. Photographie. — Jusqu'au 
I Janvier. 

JACQUES DAMAS B. Trente 

'édit' 

vler. 


caïman : technlqi 
Stèles funéraires proviacia 
du Nord et Asie Mineure. — Musée 


'Orient mu- JOUR 5 (190O-Z269). Photographie* 


m. S êe berger frères. Slbllotbèque hlato- 


palsis de Tokyo, 
w, avenue nu P résident- Wilson 
(723-36-53). Saul mardi, de 9 b. 45 


Pavée (272-68-36) . Sauf dlOL, de 

14 h. A 18 h- Entrée libre. Jusqu'au 

15 janvier. 

LE PRINCE IMPERIAL. — Musée 
national de la Légion d'honneur 
(292-12-85), 2, rue de BeUechasca. 


4 D A NC BS DE L'ART EN 53 u* lundi, de 14 h. A 17 h. . 


de l'Assistance publique, 13. 


DENNIS OPPEN- Sclploo. Mar , 


l'édition d'art. — Jusqu’à 


HE IM. Project! 1978-1979. — ARC A 
‘ " moderne da 


CENTRE DE CREATION 


TREPRISE. — , 

MAISONS DE BOIS. — Du 20 dé- 


la Ville de Parts. 11. 

Président- Wilson (723-81-27). Sauf 
lundi, de 10 b. & 17 b. 40. Entré* 

I P (gratuite le dimanche). Jusqu' 

» Janvier. 

DAN ILO ROMERO. Une histoire 


luncü de io h°A i7 h an - û * ^omioe, palais de Ohalllot 

L U H 10 h. A 17 h. 40. Entrée : (508-70-60) Sauf mardi, de 10 b. A 

18 h. Jusqu'en Juillet 1980. 

HERITAGE DU NEPAL. — Hall 
du Musée de l'homme, palais de 
Chaînât (voir ci-dessus). Jusqu’au 


. — Musée des enfante i 
iris. 14. avenue de New- York (anl- 


LE LIVRE OBJET ET LE LIVRE 
ILLUSTRE. — Jusqu'au 10 Janvier. 

IMAGES DE L’AMERIQUE EN 

CRISE. Photographies de la Farm 

Seeority Administration 1935-1942. — Bée de 
Jusqu'au 17 mars. (824-30 


rcredl). Jusqu'à 


La VUlette, 1. square 

Léon-Paris, place de Stalingrad (206- 


PELLON. — Fondant 
arta graphiques 


D’ESPAGNE AU XVIII» SIECLE, i 
de Rigoud A Goya. — Grand Pal 


ARMES ET ARMURES DU JAPON Berryer (563-90- 


ANCIEN. — Musée Cernuscbi, 7, 


Général- Elsenhower lundi, de 10 h. i 


Î3-50-75). Sauf 


(261-34-10) Sauf mardi, de 
20 h-, le mercredi. lusqu'A 22 neure& 
Entrée : 9 francs : le samedi : 
s francs. Jusqu'au 31 décembre. 
TRESORS DES MUSEES OU 


POPULAIRES. — 


D'ART 1S2 
DOIS. DU 


‘sdltlons populaires. 6. 


du Mahatma-Gai 

logne) (747-69-80). Sauf mardi, de 
10 h. A 17 h. 13. Entrée : 6 P. le 


PICASSO. Œuvre* reçues en paie- 
ment des droits de saceesslna. — 

Churchill (voir cl-deeaUB). Jusqu'au 
7 Janvier. 

RICHESSES D'ART ET ARCHI- 

TECTURE DU M ANTOIS. — Grand SCULPTURES MEDIEVALES DE de 12 h. 30 à 19 

P^A. Sauf mardU de io h. PARIS. Jusque fin février. — MON Jusqu'ao 31 laivier 
A 20 h. Entrée libre. Jusqu'au 20 fè- PARIS. Cent aquarelles de KOJIRO NOELS Û*eher. — Le Louvre des 


«*« lundi, de H U. S 17 ™?"dï ' 

Bourgeois (278-66-65). Spuf 



vrler. 

G BORGES CLEMENCEAU f2MI< 
1929). - Petit Palais, avenue Wl 
ton • Churchill Î263 - 99 - 21) 8a_. 
lundi, de 10 heures A 17 h. 40, 
Entrée : 8 fronça. Jusqu'au 6 Janvier. 

TABLEAUX FLAMANDS ET HOL- 
LANDAIS DU LOUVRE. A PROPOS 
D’UN NOUVEAU CATALOGUE. — 
Dossier du département de* poin- 
tures n® 20. Musée du Louvre, entrée 
porte Jaujurd (280-39-28). Sauf 
mardi, de 9 b. 43 A 17 h. Entrée : 


AKAJL Jusqu'au 30 dàci 


Carnavalet, 23, rue de Sévtgnô (272- 
■□8- 2M3). Sauf lundi, de 10 h. A 17 h. 40. 


isée Antiquaire», 2. pia£ç du Pfclate- 


Viollet-le-Dnc. — Hôtel de Sully, 
63. rue Saint-Antoine (274-22-22). 
Sauf mardu de^lO h- A 16 b- 30. 

TRESORS DE CHINE ET DR 
HAUTE ASIE Centième anniversaire 
de Paul PellIoL — Bibliothèque 


à 19 fa. Jusqu’au 13 janvier 
CARICATURES - PRESSE SAT 

" - ■ ■ dé a 


QUE 1830-1916. - Hôtel 


bibliothèque Foruey (278-17-34;. 


Ignés. — DUMOUCHEL, LE- 
ROUX - GUILLAUME, & TOCSf- 
GNANT. Trois générations de pa* 
québécois. — Centra culturel - 


6 P (gratuite le dimanche), jusqu’au uonaie, 58. rue de Richelieu (261- 
31 mars. 82-83) Tous les Jouta, de 12 b. A 

FERNAND Khnopff (1S5S-|92|), 18 b. Entrée: 6 P. Jusqu'au 28 dè- 

- Musée des arts décoratifs. 107 i 


canadien. S. 


de Constantin» 


de Rivoli (260-32-14) Sauf mardi, 
de 12 b. A 18 h Entrée : 10 F. - 
Jusqu’au 31 détembro. 


LEPP1EN. Peintures. — MJ.C. «Les 
Hauts de Belle ville ». 43. ruB du 
Borrégo (536-63-13). Do 15 h- A 
k'on. — Bibliothèque nationale 21 h. ; dimanche, de là h. à 18 fa 
‘ ci-deaeusj. Jusqu'au 6 Janvier. Jusqu'au 29 décembre. 
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île Mérimée 


tTi crédit spécial -roté par le 
Piesnent, ce qui tes mJrinti un 
pi et permettait de voir venir. 

iprès le maire et l’évêque, 
le préfet, celui de la Seine, 
r exemple, le cher cota te de 
unbutean, qui refuse le main- 
« sou pour la sauvegarde de 
aôtel Carnavalet et s’enrage à 
dger la démolition des ailes du 
«lais de l’Institut, à seule fin" 
l'élargir le quai de quelques 
.□êtres. Le s préfets furent cepen- 
dant dans l'ensemble, et cela 
depuis l'Empire, assez compré- 
hensifs, moins féroces en tout 
cas que la plupart des autres 
administrations : les ponts et 
chaussées, on s’en doute, et cela 
n’a pas changé ; les travaux 
publics, qui ne cessaient de récla- 
mer la tutelle des monuments 
historiques — rebaptisés/ * envi- 
ronnement et cadre de vie*. Os 
ont. mis cent cinquante ans à y 
parvenir ; la guerre, et Si fallut 
toute l’énergie de Taylor pour 
arracher aux -calculs homicides 
d’un obscur général de brigade 
l’admirable abbaye de Sainte- 
Marle-des-Dames à Saintes. 

Les Tabacs eux -mêmes s’en 
mêlèrent : à Strasbourg, où l’ar- 
chitecte de ladite administration 
considérait la : démolition de 
l'église Saint-Etienne comme In- 
dispensable à la prospérité de sa . 
manufacture. Mérimée poussa de 
tels cris que les Tabacs en furent 
Pour leur courte honte, mais l’ af- 
faire est d'autant plus extrava- 
gante et significative d'un état 
d’esprit qu'il s’agissait d’un édi- 


Cela dit, la commission dut 
nen souvent baisser les bras, se 
résigner à la démolition de 
l’Hôtel-Dleu d’Orléans, exigée par 
le conseil municipal, ou & celle de 
deux des plus beaux hôtels pari- 
‘ siens, l’hôtel de Torpanne et l’hfl- 
• tel de la Trémoille. Cette rési- 
gnation est parfois surprenante : 
à l'abbaye de Ch&rtieu, «qui va 
être démolie », la commission se 
contente de demander le dessin 
des fresques, le propriétaire de 
Fontenay désirant vendre le 
cloître de l'abbaye, la commis- 
sion propose de le transporter à 
Paris (l) et l’hôtel Lambert lui- 
mèxae, dont R&mbuteau avait re~ 


qui décida de s’y installer. 

Plus surprenants encore sont 
certains choix et certains dé - 1 
dains. Un seul exemple, mais 
tellement stupéfiant qu'il épuise 
la rubrique : la cathédrale de 
Laon est a un édifice grossier 
d'exécution _ que l’on vautrait 
peut-être abandonner si la 
France conservait encore toutes 
les richesses monumentales 
qu’elle renfermait ». La cathé- 
drale de Laon [ 

De façon plus générale, on 
peut voir que la commission s’est 
peu intéressée, aux édifices civils 
et, au-delà de la Renaissance, 
son zèle faiblit singulièrement. 
Pour entretenir Chambord, elle 
recommande de e vendre les ma- 
tériaux des communs construits 
par Mansart qui déparent les 
abords du château », et Mérimée 
qualifiera un des chefs-d’œuvre 
de Roffrand, la chapelle de Lu- 
néville, d'édifice® d'un style assez 
barbare, même pour l'époque de 
décadence où il a été construit ». 

U y a là un écho de la rivalité 
qui opposait les « gothiques » de 
la commission des monuments 
historiques aux c classiques » et 
aux « romains » du conseil des 
bâtiments civils. On est tout de 
même un peu suffoqué de lire 
que, au moment où l’on se pré- 
occupe du sort de Blois, presque 
massacré par l’armée, Lenor- 
mant prop ose de restaurer l'aile 
Louis XH et l’aile François I* 
mais d’c abandonner le bâtiment 
de Gaston au génie militaire ». 
Le bâtiment de Gaston d’Or- 
léans l Yopus magnum de Man- 
sart J Pauvre Mansart, pauvre 
Gaston 1 En somme, et une fois 
de plus, personne n'est parfait. 
Et je puis vous assurer, mes 
chers lecteurs, que la commission 
de 1837 fut un modèle d'intran- 
sigeance èt de combativité par 
rapport à celles qui aujourd'hui 
naviguent . dans les mêmes eaux. 


★ LES PRKM1KBS TRAVAUX DE 


1 Musiques 

La multiple splendeur du message noir 


C E qui caractérise le 
nègre, c’est qu’ü n’est 
pas parvenu à rftitui- 
tion d'une différence entre tui- 
mêmc et un état absolu, lequel ■ 
serait, par rapport an moi. 
quelque chose d’autre et de su- 
périeur, comme , par exemple. 
Dieu, ou la loi— On ne peut 
donc rien trouver dans ce ca- 
ractère gui rappelle l’homme .» 
Qui parle ainsi ? Hegel, le témé- 
raire synthétiseur de Heidel- 
berg et de Berlin. « Le nègre n’a 
reçu de la nature que le goût 
des sornettes. M. Hume défie 
qui que ce soit de lui citer 
l’exemple d’un nègre qui ait 
montré des talents et a affirme 
que, parmi les centaines de mil- 
liers transportés loin de leur 
pays, ü ne s’en est jamais trou- 
vé un seul pour produire quel- 


que- chose de grand dans les 
arts Ou dans quelque autre 
noble discipline.» Qui s'exprime 
de la aorte ? Kant, l'observateur 
le plus compétent des aborigènes 
de Kôoigsbeig. 

Exerçons-nous une sévérité . 
facile et basse à l’égard de 
penseurs considérables mais, en 
la matière, fort démunis, dans 
im temps où n 'existait pas 
1 ’ethnoiogle ? Vite dit. Oh ne 
saurait oublier Montesquieu et 
Rousseau, qui se donnaient, eux, 
des Idées toutes différentes. 
Rousseau surîoot qui, môme s'il 
avait — comme le lui reprochait 
Volney trois ans avant que ne 
(tonnent les canons dléna — 
dressé son tableau du sauvage 
d'après a des comparaisons tirées ; 
de la forêt de Montmorency». 
Comparaisons généreuses en tout 


l’opéra, des origines à nos jours - 


Voici certainement Je plus pré- 
cieux et la plus beau des réper- 
toires d’opéras qui fleurissent . 
actuellement ; une encyclopédie 
éditée par Mondadorl en Italie, 
réalisée par treize musicologues 
Italiens, qui recense et analyse 
dans Tordra chronologique près 
dj huit cents opéras des origi- 
nes à nos jours, soit la quasi- 
totalité de ce qui a compté, 
de ce qui a eu quelque existence 
sur les scènes mondiales (avec 
un peu de complaisance bien 
naturelle pour les œuvres Italien- 
nes). Chaque notice comprend 


des Indications précises sur les 
circonstances de la création, en 
général la tessiture des rûlas 
principaux, un résumé assez 
détaillé do l'action et un . com- 
mentaire succinct, historique et 
critique. Plus de quatre cents 
pAotos, dont deux 'cents en 
couleurs. Images de théâtres, 
portraits da compositeurs et cFIn- 
tarprùtas, mises en scène d’hier 
et d’aujourd'hui , rendent sédui- 
sant cet ouvrage Indispensable 
pour les amateurs d'art lyrique 
(Ed. Ramsay-lmage, B12 pages, 
20 X 27, relié). 


Le journal de Cosima Wagner 


Avec les volume s 3 et 4 (1B7S- 
1883) s’achève la traduction fran- 
çaise (excellemment réalisée par 
Michel-François Demet) du Jour- 
nal de Cosima Wagner, dont 
Pierre Boulez a dit Ici même 
F immense Intérêt (Je. Monde du 
15 décembre 1977). Jour après 
jour, Cosima note les laits et 
paroles de son mari et de plus 
en plus, semble-t-il, à mesure 
que la temps s’écoula. On dis- 
pose ainsi d'un historique Inap- 
préciable de la composition et 


de la création de Parafai, de 
tout ce qui traverse la pensée 
de Wagner , de sa maladie et de 
sa mort, . des derniers voyages 
en Italie, en même temps que 
ron découvre davantage la per r 
sormalltô de celte qui - 1 a devenir 
‘ la grande -prêtresse de Beyrouth 
(Ed. Gallimard, texte établi pré- 
facé et commenté par Martin 
Gregor-Dellln et DiefricA Macfr, 
tome 3, 774 pages ; tome 4. 
582 pages ; 18fi X 24; reliés). 


cas, ou, au minimum, mnirw; 
vaniteuses, comme, plus lucides 
encore, ces mots terribles de 
l’abbé Rayaai : g Les nègres sont 
bornés parce que V esclavage 
brise fous les ressorts de l'âme. » 

Tous les ressorts, non. Quel- 
ques uns subsistent. On croit 
détruire l'esclave, mata, dans son 
secret, l’esclave se défend et se 
revanche. C’est ce que montre 
très bien l’excellent livre de 
Claude Pléouter : la Mémoire du 
peuple noir. Au premier chapitre, 
nous sommes en pleine fureur 
esclavagiste : le capitaine Don- 
bar, de Nantes, charge les nègres 
kantiens sur le bateau Saint- ' 
Dominique, an moment même 
où le jésuite Gumaume Raynal 
prépare, courageusement, eon 
ouvrage dénonciateur qui n'aura, 
d’abord, qu’une diffusion tflan- 
destine. L’Europe, avec la 
complicité de forbans africains, 
eux-mêmes négriers, départe 
aux Amériques la force de tra- 
vail, le bon bétail de cireons- 


Un témoin amical 
et affectueux 

La musique va permettre au 
Noir, malgré les certitudes péjo- 
ratives des philosophes de la 
Prusse orientale et du Bade- 
Wurtemberg, non seulement de 
sauver T « universalité essen- 
tielle» qu'on lui déniait, mais en- 
core d'apporter au monde blanc 
un sang nouveau, comme on dit 
rapidement; par métaphore. 
Dans son prologue, Fléorater, In- 
fatigable voyageur, et qui pos- 
sède bien son sujet, insiste sur 
la diversification et là ' multiple 
splendeur du message noir par 
le fait même de l’arrachement : 
an sol ancestral et de Timplan- - 
ta tion en plusieurs terres loin- 
taines, mate aussi par la confié-- 1 
quence d'un développement sur 
place pour ceux qui ont, échappé 
à la vente scandaleuse' sinon à 
l’exploitation éhontée. Quatre 
régions seront choisies pour , 
exemplaires de cette créativité 
offensive - défensive : ^l’Améri- 
que du Nord, tes Laudes occiden- : 
talcs, l'Amérique latine, l’Afrique 


Claude Fléouter n’assume pas 
dans son livre la tâche de 
l’anthropologue patenté, ou du 
musicologue de service. H en 
accomplit une autre, non moins 
indispensable : celle; plus im- 
pressionniste, du témoin amical, 
affectueux et, au demeurant, 
txês informé de la vie que 
mènent, de l’art que fabriquent 
les hommes vers qui sa vocation 
d'enquêteur - migrateur l’a, de 
nouveau, conduit On apprend 
beaucoup de choses à le lire. 
Sur l'aventure nord-américaine 
qui prend la route, le long du 
Mississippi et qui se prolonge à 
Harlem jusqu’à ce que celui-ci 
revête l’allure sinistre de la ville 
bombardée. Sur le diamant des 
Caraïbes dont les facettes sont 
autant de formes du reggae mili- 
tant et de la référencé A l’Ethio- 
pie. Sur le Brésil où la culture 
mère survit à. sa façon et où 
- Recâfe compta, pour sa seule 
part, dix mille maisons de can- 
domblé. Sur 1e continent originel 
enfin, comme .fl. se devait, et 
dont te Nigeria fournit l'une des 
possibles images, Nigéria de La- 
gos surtout, où Fêla Kuti 
r combine le jazz et la musique 
traditionnelle, et modernise sans 
détruire». 

Ce texte alerte et vif, bourré 
d’informations, dans la veine du 
grand reportage, qui se lit comme 
11 a été écrit, passionnément, et 
qui se regarde aussi, page à page, 
en raison d’une abondante et 
bèlle iconographie, vient à point, 
avec son phanogramxne Illustra- 
tif, pour la joie de tons' ceux qui 
aiment arpenter te ciwiniTi des 
africains. « Voici, écrivait Sar- 
tre, à propos de ces Orphées, des 
hommes débout qui nous regar- 
dent Des torches noires à leur 
tour éclairent le monde, ai tu» 
têtes blanches ne sont plus que 
des lampions balancés par le 
vent m 


(1) La Mémoire Ou peuple noir, 
par Cluuio Plèouter, édltiom Albin 
Michel. caUectioxi Kocfc and Folk. 

(2) Disque accompagnateur : rfce 
Black Wajt. édition lUBcarzot, BAC. 
388. Domas album. 


PULL-OVER 


: MICHEL DRACH 


Les coupes effectuées dans lé flm cféfficffef dRACH à ladananfe de la CourtfflriMl, 
r^teteit3MUte2$©50lic^;^î®gieEjtennenlaçéi|»ih®^ané3fc s 
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Théâtre. 


Cinéma. 


Théâtre du soleil (374-24-08), V, 22 11, Dim., 16 b. et 18 h. : l’Em- 


Les salles subventionnées 

OPERA (742-57-50;, les 26, 27. 28. 29 
et 31. A 20 h. 30 : Coppella. 

SALLE PA V ART (206-12-20). les 27. 
28. 29 et 31, à 19 h. 30 : Vive 
orrenbacb. 

COMEDne - FRANÇAISE (296-10-20^ 


Ifil* 30 : MéphlÈta NOUVEAUTÉS (770-52-70) (J.). 21 h ÿ 15' hT : Dom Juan- 


- Chapiteau (365-91-40) (D. soir, 
aier.). 20 b- so. mat. sanu 15 h. : 
nim , ifl h. : l'Objet aimé (dem- 
ie 31). — Théâtre de la Tempête 
(328 - 36 - 36) (D. soir. L.). 20 h. 30. 


pare ur s'appelle Dromadaire. 
OUVEAUTES (770-52-70) (J.), ii n s 
le 30. à 16 lu le 1". à 16 b. et 
19 h. : Un clochard dans me 
Jardin. 


LH films marqué {•) sont interdits 


Paramount-Oalazle, 13" ($80-£j3)' 
Param o uut-Mûn tparnaeae, 1(W 


le 31). - Théâtre de la Tempête OBLIQUE (355 -02- W) (Mar.), 

— — . * ). 20 h. 30. 18 h. 30 : Un garçon de chez Very ; 

Andalucla Embrassons- noua, Polir ville (dern. 


THEATRE 13 (627-36-30) (D. BOIT-, 

L, Mar.). 20 h. 30. mat. ” 

15 h. : la Belle Sarraslne. 


pelle, 15" (575-79-7») ; ParaÆt- 


le 30). (D. solx, Mar.), 20 h. 30. 

CENTRE D'ART CELTIQUE (254- mat. Dim, 16 h. : les Miroirs 


Malade Imagiaali 


97-62), le 30. à 17 h. ; le 31, â 
20 h. 30 : Bars» Brelc. 
COMEDIE-CAUMARTIN (742-43-41) 
-- jw, soir), 21 lu mat. 


ŒUVRE (874 - 42 - 52) (D. eolr). 

20 h. 45, mat. Sam. 18 h. Dim. et 


VARIETES (333-09-92) (D. 

20 h. 30, mat. dlm,, 15 h. et 
18 tL 30, mat. 1« 1*. à 15 h. ■ 
Cage 


i habit pour l’hiver. 


S f A4ï:Vïi ï STÏU: ^ TOïfAV k”; ï & Le, catés-tkéâtre. 


__ _ . Misanthrope: le : 

à 14 h. 30 : le 1% à 20 h. 30 : la 
Barbier de Séville : lea 31 ef 2, à 

14 b. 30 : le Pain de ménage ■„ 
Bérénice. 

CHATLLOT (772-81-15). Balle Gémler. 
les 26, 27. 28. 29 et 31. à 20 h. 30 ; 
le 30. â 15 h. : le Pic du Bonn. 
ODEON (325 - 70 - 32) (D. soir et Mar. 
aolr), 20 h- 30, mat. dlm. et mai, 

15 b. : la Tour de Babel. 

PETIT ODEON (325 - 70 - 32) (L.), 

18 b. 30 : C’était comment déjà? 
T.E.P. (737-98-06) : relâche. 

FETTT TE. P. (797-36-06). les 26. 27. 
28, 29 et 2. û. 20 h. 30 : Catherine 
Sauvage. Br uno B tel. 

CENTRE POMPIDOU (277 - 12 - 33) 


EDOUARD- Vil ( 742 - 57 - 49 ) (le 1 *. 

soir). 21 b- mat. dlm. et le 1*. 
15 h. 30 : le Piège. 

ESSATON (278-46-42) (D- le £*>. 

20 h. 30. mat- sam.. 1S h. : lTle- 
Prlaon ; 22 h. 30. mat. sanu 17 b. : 

POWTAmE L (874-74-40). 21 b. : Le» 
G ATTE- M ONTP ARN AS S E (322-16-18) 
(D. aolr). 22 lu mat. Dlm. et 
le l«r. 16 b, 30 : Marianne Sergent. 
GRAND h art, MONTORGUKH. (233- 

Triste Histoire de 

Poitiers (dernière 


à 20 h. 30 : le 30. & 15 h. : le I 
à 18 b. 30 : 7i«Aig ; les 26. 29 a 
20 h. 30 : Wlngs. — H. les 26. 29, 
A 20 b. 30 : le Langage du corps ; 
les 27. 28. 31, & 20 h. 30: le 30. è 
15 lu le 1*. & IB h. 30 ; Appa- 

PAJLA1S DES CONGRES (758-22-53) 


La cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24) 

MERCREDI 25 DECEMBRE 

15 h ■ Laurel et Hardy conscrits, 
d’E. Sutherland ; 18 h. : Discorda, 
de L. Ranody ; “ h. 
music-hall, de 3- Lan) 
la Loup-Gan’i. d® P- S. Sears. 

JEUDI 27 DECEMBRE 

16 h. ; Je Diable au cœur, de M- 
L'Herbierj 18 h,_ Prof^eur^Hannl. 

^ eue - ManMewti a . ti|| , | _ r- 

22 h. : Paniqua année zéro, de R. COURAGE. FUYONS (Fr.) 
Ullland. “ * 


Sec ré tan. 19" (206-71-33). 
CAMOUFLAGES CPoL. v.o.) 
i- p«i dœ HaUe8 ’ {397-53-1 

u.uv.j . — — le Bol du n 1. 

■hall, de 3- Laatleld ; 23 h. J gggg PAPA nt ,. v.o.) : Epjj^. 


Bols, 5' (337-57-47). 
CLAIR 


Opéra. 2- (261-50-33) ; 


(Pr.>. : 


(380-30-11). 

JORPS A CO . - 

5- (325-95 -99). H. ep. 


CORPS A CŒUR (Fr.) 


mm inique Bailly. 


VENDREDI 28 DECEMBRE 


BLANCS - MANTEAUX (887-16-70) r. Pottli 


le Ch an te tu 


Mexico, de 


(359-29-46) : Prançala. 

33-88) 


(J.). 20 h. 45. mat. 


Areuh — MC2. de p. Marlassy ; 


â tapioca. 22 1 


10-41). 


I 1«0, 20 h. 45 : Lionel Ro- CAF’CONC (372-71-15) 21 h : Phèdre i-nn 


80-78), 3 


la Triste Histoire de PALAIS -RO Y AL (297-39-81). 20 h. 


à repasser. 22 h 15 : Segelsteln. 
CAPE D’ EDGAR (322-11-02) ** 


SAMEDI 29 DECEMBRE 


I h- : Gold dlggçrs - 1935. 


CARRE BILVIA-MONFORT 
28-34). Les 26. 27, 28. 31. l«r et 2. 

16 b. 30 : _Cirque^ Grflss à l’an- 
cholr of Harlem. 

THEATRE DE LA VILLE (274-11-24), 
les 26. 27. 28 et 29, & 18 h. 30 : 
Alex Métayer ; le» 26 et 29. à 
20 h. 30 : les Trois Sœurs : les 28 
et 31, à 20 h. 30 : Gin game ; le 
31. â 22 h. : Récital Anna PrucnaL 

Les autres salles 


t séquestrée c 
29). 

GYMNASE (2* 
le l*'). » 

15 h. : No m 

HOTEL SAINT- AIGNAN (224-65-03) des 


i pour ta tout (dem. le ] 


\ â 15 h. : L : 18 h 30 : P. Marques. 20 h 30 : do ; 


Couple-mol le souffle. 


DIMANCHE 30 DECEMBRE 
— ■ * '“trogoff. de J. 

Adoptlon. de 


(354-35-40) : Oolii 
„ ; Français. S* 

. m-wj . M on tp amasse- Pa thé, | 

Ltreban- (322-19-23) ; <3a umont-Con v an 
h 15» (828-42-27) ; Ternes, 17- i 

11 ). 

ET CHEMISE (A, V.O.) : 3 
n. 8- (359-92-82). — VX : 
(236-53-54) : Berlitx. 2* 

60-33) ; Montpaxnasae-83. S* 
14-27) : Param ount-Clty. 8" (M 
45-76) ; Faramount-Baatllle 
(343-79-17) ; Fauvette. 13* 


il Strogoff. de J. de 5i_i0) ; Cambronne. 15< 


(les 3L 1«). 21 b. : la Princesse POCHE (548-92-97) (D, soir.), 3 

.. ~ . sanu et le 31, â 20 h. 3 

22 h. 15. dlm. 13 h. 30 : : 
(dem. le 31). 

POTINIERE (261-44-16) (D-. B 

“1 h. 30. mat. dlm. 15 h. — 


CAFE DE LA GARE (278-52-51) fia 




42-96) ; WepLnr. 


(387-50-70)1 


Avenir est pour jj Rossellini 


HUCHETTe' (326-38-99). 20 h. 30 : la 
Leçon - la Cantatrice chauve. 

H. TEATRINO (322-28-02) (D. soir. 


demain. 22 h 30 : Quand reviendra jj e p _] 


CAFE3SAION (278-46-4 2) (le 1er) 
20 b 30 : A Lugand. 21 b 30. dlm. 


I- A 16 h. 30 : le Volcan de la COUPE-CHOU (272-01-73) (dlm. lmu 


Gaumont - Gambetta* 

h. : Mamm a" Hnrnu jJs ’^DEMOISELLES DE WILKffà 
fttsoLuu. (PoU v.o.) : Studio de la Harpe. 5 

LUNDI 31 DECEMBRE 5,, (354-34-83). \ 

LA DEROBADE (Fr.) (*) : U.G.C. -, 
Danton. 6- (329-42-62); ErmltagB.., 
8* (359-15-71) ; Caméo. 9» (H6- 


MARDI JANVIER 


Aventures de Ptnoccbio. 


LA BRUYERE (874-76-99) (D. noir). 
21 h., ma t Dlm-, 15 h. et 18 h. 30, 
mat. le l» r , 15 h. : Un roi qu’a des 
i.nr cRN AlKB (544-57-34) (le 1*0 - 


RANELAOH (288-64-44), Jusqu’au 30. f 3 ih ' 


Prince, k. Math ; 20 h. : Muriel. d’A. 


AIRE LIBRE (322-70-78) (D. soir, 

le l’L soir). 20 b. 30. mat. dlm. 
et le !«-. 17 h. : Poivre de Cayenne ; 
la Fleur â la bouche ; 22 lu mat. 
dlm. et le I". 18 h. 30 : BaUe 
d'attente. 

ANTOINE (208-77-71), 20 b. 30. mat. 
dlm. et le 1", 15 h. : le Font 
Japonais (dem. le 1*). 

ARTS-HEBERT OT (387-23-23) (D. 

soir), 20 h- 45, mat. sanu dlm. et 
le 1". 15 h. : l’Ours ; Ardèla ou 
la marguerite. 

ATELIER (606-49-24) (D. soir, le l«r), 
21 h- mat. dlnu 15 b. : Audience ; 
Vernissage. 

ATHENEE (743-87-27) (le l-\ soir), 
21 h-, mat. dlm. et le 1*. 15 h. 30 : 
la Fraîcheur de l'aube. . 

BOUFFES DU NORD (239-34-50) (D., 


_ . _ En compagnie 

Artaud ; 20 h. 30 : Série blemu 
(dem. le 31) : 22 b. 15 : A la nuit, 
la nuit. - n : 20 h. 30 : Dog’e 
rtinnp r ; 22 h. : Stratégie pour 

deux Jambons. 

MADELEINE (265-07-69) (D. soir). 

20 h. 30, mat. Dlm., 15 b. et 
18 b. 30. mat. la l* r , 15 b. : Tova- 
rlteb. 

MATHUKINS (265-90-00) (D. soir), 

21 lu mat. Dlnu 15 b. : les Frères 

JOCffiL (265-35-02) (le 37). 21 h. 15. 
mat. Dlm. et le l ar > 11 h. 15 : 
Duos sur canapé. 

MICHnn fRRR (742-95-22). 20 h. 30, 
mat. Dlm. et le l ar , 15 b. : Coup 

MODERNE (874-84-28) (D. aolr, le 
l ar eolr), 21 h_ mat. Dim. et le 


Square Courteline. 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSEES 
(723-35-10) (D- sotx^ le 1 er ). 

20 h. 45. mat. dtau 15 b. et 
18 h. 30 : las Orties, ça s'arrache 

’ allié. 

(700-19-31) 


COUR DES MIRACLES (548-85-60) 
nains partout. : 


’ BEAUBOURG (278-35-57) 


68-44) ; Blenvenhe-Montpamasse, 
ÏwjÎc bacte. de GIOVANNI (Fr.), v. lt : Gau- 

mont - Les Halles. 1“ (287-49-10) ; 
Impérial, 2- (742-72-52) : Haute- 


mieux quand c'est mouillé. 
STUDIO-THEATRE 14 (7~* ’ 

(D., L.). 20 h. 30 : Burst 


dans. 22 h 30 : Essayez ( 
pédalos. 

L’ECUME (542-71-16) 22 b 


œuvras du peintre DI Macclo. 


15 h. : Programmes ■ 


iett. Chariot. Fatty. ^Maiw. 
la chambre Jaune, de M_ L'Herbier ; 


THEA T RE D’ESSAI (274-11-51) (233-91-17) (le 1") Szini 




_ _ unlvaxslté», 

L h. : J an os Hary. de M. 


La Pagode, 7* (705-12-15) 
mont - Champa-Elysées. 8' 

04-67): F.L-M- - 8 alnt- Jacques, __ 
(589-68-42) ; Gaumont-Convention. 
15* (828-42-27). 

DRACULA (A, vX) (*) : Caprt. 2" 
15 h. : ’craJn-iuebllle. de J. Feyder : DUOs'sVnî* CANAPE (Fr.) : U.G.C. 

‘a la dame en opéra, 2 a (281-50-32) ; U.G.C. Mar- 
19 h. : Sadko. 8 . (225-18-45). 

: Jeunesse rê- l ^ va de D’ALCATRAZ (A-, V.o.) : 
Elysée» - Point - Show, 8* _(225- 
67-29). — VX : Paramount-Opèra. 
9« (742-56-31). 

r m D'AUTOMNE (Japon, vn.) : ; 
Marchand de -lalelr. aalnt _ ^n riré - des - Arts. 6“ (326- ’ 
aupervlalon de M. «_is) ; EJyaées point Show, 8* (225- 

— h. : Cendriilon, de 67-29); Olymplo, 14* (542-67-42). i 

N. Koncheverova : 21 h. : Portrait GAGNANT (Fr.), Biarritz. 8*. 

n v». ^ a (723-69-23) ; "* 


(359- 


J-, V„ B- 20 h. 45 ; dkn. 15 b. 

THEATRE DES DEUX -FORTES 
(361-24-51) (D. soir., L.), 20 h. 30, 
mat. hlm .. 14 h. 30 : Miguel Ma- 

THEATRE 18 (229-09-27) (L, M-). 


i : F. Brunold. 21 h 15 : le 
pressent. 

GAITE-MONTPARNASSE (322-16-18) 


JEUDI 27 DECEMBRE 


17 h. : la Parfum de là dame ¥ 
d’A/ptouchko : 21 


20 h. 30. mat. 16 h. : les LUCERNAIRE («4^57-34) (le !■«■) 15 h. : la Galerie des monstres, do 


THEATRE DU MARAIS (278-03-53) 
(D.), 20 h. 30 : Isa Amours de 
don FexplimpUu- 

THEATRB MARIE-STUART (508- 
17-80) (D.), 20 h. 30 ; le Bébé 


Famille Deechlen» ; les Oubliettes. soir). 21 lu mat. Dlm.. 15 h. et 
BOUFFES- PARISIEN S (296-60-24) 18 h. 30 ; les Larmes amères de 

(D. soir). 21 lu mat. dlm.. 15 h. : Petra von Kant - n (D., L.J, 

le Charlatan (dem. le 31). 20 h. 31 

CARTOUCHERIE DE VINCENNES, Garcia : 



VOTRE TABLE 
CE SOIR 

• Ambiance musicale ■ Orchestre - pjlb. : prix moyen du repas - J. h. : ouvert Jusqu’à— heures 



DINERS 


y 


LA TOUR HASSAN Rés. 233-79-34 Spécialités marocaines : couscous. Méchoui. 


RIVE DROITE 


F/dlm. Déjeuner. Dinars. Soupers Jusqu’à minuit. Ami 




LA CHAUMIERE EN LT LE 
4. rue J.-du-Bellay. 4s 354- 27- SI 


Fermé lundi-mardi matin. Pour voe déjeuners d'affaires. dan« le calme 
de ma Saint-Louis Spécialités Foie gras maison. Terrine de Canard. 
' lattes d' Agneau. Parking ~ ' ~ 


L'AUBERGE DES TEMPLES T.ljra Restaurant Cambodgien, fine cuisine, époque d’Augbor. spéo. chlxu 
74. r. de Dunfcerque (M a Anvers). 9* vtetnanu thsIL. Japon., prépsr. par ana. Chefs du paya - 874-84-41. 

874-61-48 Prix Baguettes d'Or de la gastronomie chinoise et médaille d’argent 

de Paris Spécialités crevettes et canard laqué- Tous les Jours. 


ï'de Provence, 9*. 


LOUIS XIV 208-58-56 - 200-19-90 Déjeuners. Dîners. Soupers après minuit. Fermé le lundi et la mardi. 


1 Saint-Denis. 10*. 


Huîtres. FrOlta t 


LE GRAND CHINOIS 723-96-21 Prix Crustacé de Vermeil de la ( 


. Crustacés, ojbtera. Salons. Parking. 


SAINT- JEAN-PIED-DE- PORT T. U- 


Fruits de mer â le chinoise et canard laqué péMnOis. Fermé lundi. 


D'AFP ^ DINERS. SOUPERS Jfuaq u’â 2 h. matin. 


Wagram. 17* Parte g assuré SPECIALITES A L A CA RTE. GIBIERS DE SAISON. FRUITS DE MER. 


I Bêlons pour réception»), 227-61' 


VENTE A EMPORTER i 


meilleur eonre. Ouvert le dimanche. 


CHEZ GEORGES 


273, bd Perelre, 17*. Porte Maillot devant 

RIVE GAUCHE 


574-31-00 Ses plate du Jour. Son peut salé, i 


pièces tranchées 


I CLOS DES BERNARDINS 


Angle boulevard Saint-Germain. Menu 78 F. Gastronomique 103 F. 


de Pontoise. 5». 354-70-07 Déjeuner. Dinars aux chandelles. Fermé le lundi (Cartes de crédit). 


CHEZ FRANÇOISE 561-87-20 Foie gras (raie Maison Barbue aux petites légumes. Fileta de Sole 

Aérog. Invalide» F /lundi. 705-49-03 «Françoise s. Aiguillettes de Canard an citron. 


TAVERNE ALSACIENNE 828-80-60 Ouverte tous les Jours. Uns des MEILLEURES CHOUCROUTES DE 
J PARIS et toutes le» HUITRES (350 plfti 


LA MANDRAGORE 331-68-01 Déjeuner. Dîner Jusqu’à minuit. Fermé dimanche et lundi midi. 
22, rue des GobeUxo. 13*. Cadra Intima. Spécialité» et plate du Jour. PXLR. : 100 P. 

■ HORS DE PARIS 

UN WEEK - END GOURMAND DANS VOTRE CHATEAU - HOTEL 
PARC, TENNIS. PISCINE. 27 chambres. Fermé le lundi. TéL 083-21-34. 


CHATEAU DE LA CORNICH 
Roile boisa, 80 km de Paria 


SOUPERS APRES MINUIT 


LE CONGüEi Fi ‘ÏÏMim 

80. av Gr ande- A rmée POISSONS 
BANC D'HUITRES toute l’année 
Spéc de viandes de bœuf grillée» 


LE PCTIT ZINC ' 


L'APOLLINAIRE fü 1 ' 

Germain. 6” - Son banc d’huîtres 
SPEC POISSONS - GRILLADES 


GUY 


5, rue Mablllon. 354-87-81 
Saint-Germaln-des-Prés 


Feijoada - Churrascos - Camaroes 


DEMI® 9. place Perelre (17» ) 
LE SPECIALISTE DS L'HUITRE 
Poissons - Spécialités - Grillades 


le louis mussr^Si 

lundi -ma rdi- HUITRES FRUITS 
DE MER - Crustacés - Gibier» 


BOFMGER ïîSffifïiffia 

Spéc carré d'agneau - Poissons 
Fruits de mer - Parking facile 
American Express - Dîner'» Club 


LE MUMICHE "■ ’^Sf 1 - 

Choucroute - Spécialités 


328-70-50 - 033-21-68 


CHEZ HANil 


3. PL 18-JULU-1940 


p&masse. Choucroute. Prulta de 
mer toute l’année. Ouvert Jusqu'à 
3 h. du maria TéL 548-96-43 


p 142, bd St-Oermain 


DINER DANSANT 360 F T.T.C. 


DES RESTAURANTS OUVERTS 24 heures sui~2fl - 


■ rai rire W Champs - Elysée*. 

I ÜLiAtt 359-44-24 

Foie gras Cbouerouta Bc holtrea 
Boutique de produits régionaux 
Sa iroutique de comestibles 

ALSACE AUX HALLES T JJ rs spéc. d'Alsace : charcuterie 25, pâté en oroOte â 1a atraibourgeolsc 25. 

16, me ÇJoquUlière, 1*. 238-74-24 coq au Rierilng 35, les 3 choucroute*. Poissons. Grillades. Sa cave. 


AU PIED DE COCHON 

Le fameux restaurant des Halle» 
Fruits de mer - Grillades 
6. nu OoqullUire - 235-11-73 + 


LE GRAND CAFÉ 

BANC D'HUITRES REFRIGERE 
POISSONS - GRILLADES 
4, bd des Capucines - 742-75-77 


20 h ; A Mira peu. 


MIRANT) HERE (229-11-13) 


de M. Laurent ; 22 h. 30 : la 
Sainte Trinité. 


THEATRE DE PARS (280-09-30) (D. 
soir., le l* r aolr.), 21 h, mat. dlm. 
et le 1*. à 15 h. : l’Avare. 
THEATRE PRESENT (203-02-55) (D. 
soir.). 20 h. 30. mat. dim. et le 
l«r n h. : Comment c'est là- 


Ecart. (Le l*r) 20 h 45 : le 1 

veau Locataire. 22 h 15 : Filet e 

LE PETIT CASINO (278-38-50) 


S. 3. Catelain, supervision t 

telain. eupervhiai 


h 30 : le Grand L'Herbier; 19 h. : Cendriilon, de 


l champion, de F. 

S AMED I Z3 DECEMBRE 


15 h. : l’Atlantide, de . 


21 h : Douby. 38 b 18 : R. Obaldia. 19 h. : le Nouveau Gulliver. d'A. TK R rand EMBODTEHXAGE 
n. : 19 h 30 : Un Québéc— * h ' W«rlat.i™» «ir r,„ LK r _ /CM 0 . 

Parie 20 h 30 : Abadl-don. 21 


thème, dl. Ssabo : Tziganes, de s. 

R. Marino. 22 h 30 : Racontez -mol Sera : Elégie, de Z. Huszarlk ; Toi. 
votre enfance. dX Szabo ; le Monde est à noua, de 

LES PETITS PAVES (607-30-15), F. Kardoe ; Mardi, de 

21 h. 30 : Kel - 1 — 

Fe trier. 33 h. ; 


21 h. 30 : Eelmerd. 22 h. ; J.-L. 
Ferrier. 33 b. : B. Dumay. 

LE POINT VIRGULE (278-67-03) (le 


Mélodie particulière, de L. L-gaasL 
DIMANCHE 30 DECEMBRE 


i Monte-Cristo 


) (•) : Quintette, 5* (584-35-40) ; 
naa rignan, 8 (359-92-82) ; 14 Juil- 
let- Baetili a, II* (357-90-81) ; Pir- 
naaalen. 14« (329-83-U). — VJi : 
BerUtxT 29 (742-60-33) ; Athéna. B* 
(343-07-48). Mirée : MMtparaMd- 
Pathé. 14* (322^19-23) ; Ca^- 


30 : Offanbach, Baga- (première partie), de H. Pouctal 


telle. 21 h. 30 : J. Danno. 


(deuxième partie). 


Monte-Cristo 


) : P. Prévoit. 22 h. : Brero pooaltol ; a h. ; FUma d’animation ! 


. — Et. les Amitiés parti- 


: Chansons de femmes. 


SPLENDID (887-33-82), 20 h. . 
Bunny'3 Bar. 22 b. 15 : La Père 


; l 'Insatiable abeille, de 
«. maexaesy : Dual, de G. '’-rhaasy 
et G. Vamal ; Passion, de J. Nepp ; 
Ça Ira, de G. Kovueznal : les Voleurs 
mes, d’O. Poky; Inauguration, 


Trois lièvres. 


d’A. Daxgay ; Lutte, da M. Janko- 


Clicby-PathA, 18 a (522-37-41). \ 

GROS CALIN (Fr.) îjùnpftrüû, 2\ 
(742-72-52) ; Colisée, 8» (350-29-481 
LA GUERRE DES POLICES (Fr..', 
(•) ; U.G.C. Opéra. 2* (261-50-32) ; 
Bretagne, 6 a (222-57-97); U.G.C. 
Danton. 8» (329-42-62) ; Biarritz. 

8» (723-69-23) ; Normandie, 8 a 

(359-41-13) ; Caméo, 9« (246-66-44); 
U.G.C. Gara de Lyon, _12*__ (343- 
L— 99) ; M axé ville. r 


I : les Jumelles. 22 b. 40 : 
. ma télé est malade. 


MARAIS (278-03-53) 

(D - X). 22 h. 15 : J. Beriao. 

THEATRE DES QUATRE CENTS 
COUPS (329-39-89) (D.), 20 h. 30 : 
Venez nombreux. 21 h. 30 : La 
baleine blanche rit jaune. 22 h. 30 : 
On voua écrira. 

LA VIEILLE GRILLE (707-60-93) 
(D.), 21 h. : la Tournée. 23 h. : 


Amour de pain d’épices, de 
"lundi 31 DECEMBRE 


Les exclusivités 


(539-52-43) ; Conven- 

Saint-Charles. 15 a (579-33-00). 

LA GUEULE DE L’AUTRE (FrJ : 
Gaumont-lea Halles. l ar (297- 

48-70) ; Richelieu, 2* (233-58-70) ; 
Saint-Germain- Village, 5* (633- 

87-59) ; Prance-Elyaéea, 8» (723- 

71-11) ; Concorde. &■ (369-92-82) ; 
Français. 9- (770-33-88) ; Fauvette. 


ALBUM COUNTBT (A^ vx>.) : Vidéo- 13» (331-80-74) : Montpamasse-Pa- 

stone, 6* (325-80-34), J— 3 , X *'■ # --- " — 

ALIEN (A_. v.o.) (•) : U.G.C. Mar- 
beuf, 8* (225-18-45) ; vX : Ha usu- 
re ann, 9* (770-47-55) ; Montpar- 
nasw-Pathé. 14* (322-19-23). 


AL Y AM AL Y AM (Mar n 


Gambetta, 20» (797-02-74). 


LA VINGTIEME MARCHE (636- Clef, 5* (337-90-90). 


0.) : Palais des Arts, 


72-45) (D- le 1"). 21 b. 30 :Bri- AMCALYreE NOW (A- v.o.) : Hau- x COMME ICARE (Fr.) : Gaumont- 


donneau et Vigoureux. 

Dans la région parisienne 


tefeullie. 0* 1 633-79-38) ; 

- J a, 8 a (3S9-1T ~- 

(329-83-11) ; 


(350-19-08) ; Parnassien, 


(297-49-70) ; Riche- 
lieu, 2* (233-56-70) ; Quartier r 


ALRPORT 80 CONCORDE (A., TjO.) ; 
BOULOGNE. T .B -B. (603-60-44) (le U.G.C. Danton. 6" (329-42-62) ; 


Capri, 2* tlo, 5« (328-84-65) { Quintette, 5" 
(354-35-40) ; Mercury, 8> (225- 


75-90); Colisée. 8« (359-29-48) ; 


!•’ aolr), 20 h. 30. 


M a ri gnan. 8* (359-92-82) ; Elysée» 


15 b. .30 : les Hauts de Hur- Cinéma. 8* (225-37-90) ; V J. : Gau- 


BÜRES- SUR -YVETTE, UJ.C. (907- 
74-70), 21 b. : Wltold. 

CRETEIL, Maison des Art» A.-Mal- 
raux (899-94-50), le 31 A 21 h. : 
Wooden Ear. Tanla Maria. Hamea 
Muai o. François Caben. Quintet 
”, Tbolot, Trio Humalr - — ‘ 




Halle», 1« (297-49-10) ; 
’ (230-63-93) ; U.G.C. Opère, 

1-50-32) ; '**-* ~ * 

9* (770-01-90) ; 

Lyon, 12* (343- 

13* (331-00-74) ; Mirami 
89-52) ; Gaumont-Sud. 

1-16) ’, Magic - Convention. 15* 


Saint- Lazare pasquler. 8* (387- 

35 - 43) ; Paramount - Opéra. 9* 
(742-56-31) ; “ 


Paramount-BaatlUe. 
1> (343-79-17); Nations. 12 (343- 


Gsre de 
Fauvette. 
_..r, 14* (320- 
Faumont-Sud, I4 a (331- 


(580-18-03) ; Moatpamasae-Pathé. 
14* (322-19-23) ; Gaumont-Sud, 

14* (331-61-16) ; Cambronne. 15- 
(734-42-90) ; Moyfalr, 10* (525- 

27-06) ; Paramount - Maillot. 17* 


Jeannot. Trio ït Solal. — EspaM 1828-20^64); Murat. JO» (651-99-75); (3 m1 

_ Ji Cllchy-Pathé, 18* (522-37-41) ; Se- 5^0) ; Gaumont - Gambetta, 20' 


c ré tan. 19* (206-71-33). 


ISSY-LES-MOULINEAUX, Théâtre 


Irène Bohrer. 


V ai ton, Henri 


: Loa T-KS AVENTURES DD BARON DE IRA CEMA (Brén., V.O.) : la Clef. I 


NOGENT-S. -MARNE, Pavillon Bal- 


tard (871-16-53). les 29. 30. 31 ù (320-38-98 ). ’h. SP. 
21 h. : Jacques Hlgelln. - — ~ 

SAINT-MA UR, Maison p 


MUNCHAUSËN (PT.) : Madeleine, 

8* (742-03-13). mat.; Athéna. 12* JACK LE MAGNIFIQUE (A., v.o.) 
(343-07-48) ; Studio Raspall, 14* <'î * U.G.C. Danton, 6» (329- 


LES BRONZES FONT DU S 


u ce McQuartet. 


VERSAILLES, Théâtre Montansler 
(950-71-18), le 29 â 21 h. : le 1 


VACANCES (Fr.) : Rex, 2» (236- 

_ . . 83-93); Ermitage. 8* (359-15-71); 

Ermitage. 8* (359-15-71) ; Caméo, 9* Helder, 9» (770-11-24) ; OB.C. Gare 


1-08): Biarritz. 8* (723-69-23); 

ige. 8" '■’ E " ’ e * 

(246-68-44) ; 


21 h. : Madame Sons-Géne. 
VINCENNES, Théâtre D. - Sorano 
(374 - 73 - 74), Mer.. J.. V„ L., 
21 II. dlm. 18 b. : Contes et Exer- 


Mort: Je 31, ft 13» (338-23-44) ; Ml3traL. 


de Lyon, de Lyon, 12» (343-01-59); U.G.C. 

1343-01-59) ; U.G.C. Gobe 11 ns. Goba] 1ns. 13» (336-23-44) : Ulstrel, 


(539 - 52 - 43) ; Montparnasse— 


M agic- Convention. 15» (828-20-84). 
BUFFET FROID (Fr.) : Paramount- 
(290-80-40) ; Studio 


(320-89-52) ; Bien vende. 15» (544-25-02); Ce: 


tl on -Saint-Charles. : 


1 Crie™ ,0 31). — P rtlt Sorano MédiclB. 5» (633-25-97) ; ’ Public la (522-37-41) ; Secrétan. 19* (206- 


(651-99-75) ; Napoléon. 
17» (380 -41 -46) ; CUchy-Pathé. 18» 


VIT R Y, Théâtre Jean - 1 
85-20). le 31 â 21 h. ! 


t -Germain. 6* (222 - 72 - 80) ; 


Gilbert p Qram oun t-Opérà. 1 


. . 56-70) ; Quintette, 5» (354-35-40) ; 

Max-Llnder. 9» (770-40-04) ; Para- Montparnasse-83. 8* (544-14-37) ; 







IWOan. 8» (359-82-82) ; Ma dé- 
lai 8* (742-03-13) ; Olichy-Pathé, 
18*532-37-41), en soirée. 
TES1SMES TATOUEES (A, M.) : 
LO Bine, 5* (325-85-80). 

UNI (Buéd., va) : studio des 
Urine», s* (354-39-13). 

U NA (Tt„ y .o.) (••) : Studio 
OU. 5» (354-89-22) ; O.GÆ. Mar- 
be 8® (225-18-45). — VJ. ; 
Inrl&l. 2* (742-72-52). 

MAIti A CENT ANS (£sp, vj>.) : 
pim des Balle». 1« (237-53-74) ; 
Sil-aerm aln - H acné tte . 5® (633- 
87) : Pagode. 7* (705-12-13) ; 

&a-Llncoln. 8® (353-36-14) ; 

i-aluet-Bastuio. u « (357-90-81) ; 
puaielcn. 14® (329-83-11) ; 
Îiilllet-Beaugrenelle, 15® (575- 

79). — VS. : Madeleine. 8® (742- 
©3). en soirée. 

MdATTAN (a^ V.O.) : Studio 

“ha. 5® (354-30-47) : Parwnount- 
bon. 0® (325-39-83) ; PubUcls- 
ampa- Elysée», 8® (720-76-23 1 ; 

ramount-Elyaéea. 8® (359-49-34). 
V.o. et rS. : Paramoun t- Mon t- 
xnasao I et ZI. 14® (329-90-10). 

V-f. : Paramoun t-Opôra, 9® 

'42-56-31) ; Pammount-GobeUna. 
f (707 - 12 - 28) : Paramount- 

irléans. 14® (540-45-91) ; Convon- 
ion -Sain t-Ch arl es. 15* (379-33-00) ; 


r „„ rOLANOA ET LEVOLBVR (A» t.o.): pénal ty ; sam., lun. : Faux rnoure-' cg»nw¥ m.iin t 8 , aaawoa pour toi 

I^es grandes reprises Actlon-Ecolea. 5* ( 325 - 72 - 07 ) : ment : dlm. : la Lettre écarlate. (798-80-04) : Un rabbin au Pa 

~ ' ___ L ; ' _ ~ ; ~~ v Action - La Fayette, 9* (878-80-50). EXPRESSIONNISME ALLEMAND. West. 

ANNA ET LES LOUPS CEap., va) : VOYAGE AU CENTEX DE LA TERRE Saint - André - de» - Art». 8® (325- LBVALLOIS, G.-Sadool (270-22-15) 


GENNSYZLLIESS, Maison pour tods 


Parnassien». 14® (320-B3-11). v.f.) : Gaorgo-V. 8* (225-41-46), 

ANNIE HALL (A, v.O.) : Clnoches en mat. 

Saint-Ge rmain , 6® (633-10-82). 

Les séances spéciales 

Bj (554iia5) V ‘ fJ ' Qrand PaT ° U ' A BOUT PORTANT (A, vn.) : Olym- 

LES AVENTURES DE BABB1 JA- pic Saint- Germain. 6® (222-87-23). 


LE BAL DES VAMPIRES (A- V.o.) : 
CItmy Palace. 5® (354-07-16). 

BEN HUE IA, v-î.) : ga u a smaim . 9® 


(770-47-55) ; Denfart. 14® (354- 

00-11). 

LA BETTE (Fr.) (•*) : Studio Raa- 
p«n 14» (320-83-88). 

LE BON. LA BRUTE ET LE 
TRUAND (IL. v.o.) : Palace Crdr- 
Nivert, 15* (374-85-04). 

XjB CID V-f,) : Escurlal, 13® 

(707-28-04). 

CLEOPATRE (A-, va) : Action 

Christine. 6® (325-85-78). 

LES CONTES DE CANTERBURY 
(IL, v.o.) (••) : Champolllon. 5® 

(854-51-60). 

LES CONTREBANDIERS DE MOON- 
FLEET (A, vS.) : Action Républi- 
que. Il® (805-51-33). 

LE COUP DE GRACE (AIL, VC.) : 
14 Juillet-Parnasse, fl® (328-58-00). 
— Gaorgea V, &, en soirée- (225- 
41-40). 

LE CRIME DE L’ORIENT EXPRESS 


LE BON. LA BRUTE ET LE 


Germain, fl® (222-87-23). 12 h. 
CHARLES MORT OU VIF (Suisse) : 
Bt-André-deS-Arts, 5® (326-48-38), 
U h. 

LA CLEPSYDRE (PoL, V.O.) : Le 


(328-48-18) ; 24 b. (af le 31). 


Cabinet du docteur Gallgart ; Jeu, 
ven.. sam, dlm. : Métropolls. 

CHATELET VICTORIA, l* r (508- 
94-14). v.o. L 14 b. 10 : BintU : 
15 h. 55 : le Dernier Tango à 
Parla ; 18 h. 05 : Derzou Ouzala : 
20-h. 35 ( + 7.0. 0 b- 40 : Orange 
mécanique). TL 14 h. : Citizen 
Kan b ; 16 b- 05 : Eaay Rider ; 
17 h. 55 : A la recherche de 
M Goodbar; 20 b. 20 î Marathon 
Man ; 22 h. 40 : Hiroshima mon 
amour ; v.o. 0 h. 15 : A bout de 
zouffle. 

BOÎTE A FILMS. 17* (022-44-21), 
v.o. — L : Il h. 30 : Cbleu» de 
paille ; 13 h. 45 : Easy Rider ; 
15 b. 30 : Jèrémlah Johnson ; 
17 h. - 30 : Diabolo menthe ; 

19 h. 46 : New- York New-York; 


NEU1LLY, Village (722-63-05) ; Man- 

HUEZL, Allai (749-48-25) : I comme 
Icare ; la Gueule de l’autre. — 
Studio (749-19-47) : Buffet froid; 


CRETEIL, Artel (898-92-84) ; Buffet 
froid ; le Livre de la Jungle ; Rata- 
taplan : Alrport 80 Concorde ; le» 
Bronzés font du ski : le Gagnant. 

1207-37-7© ;-Dersou 

JO IN VILLE -LE-PONT, Centre socio- 
culturel (888-22-28) : la Fille de 
Prague avec un sac très Lourd ; le 


le Gagnant ; les Joyeuses colonies 
de vacances. 

SCEAUX, Trianon (861-20-52) : 


Noire. — Gémeaux (660-03-64). 1 


28-60) : la Guerre des polices ; les 


St-Andzè-des-Arts, fl® (328-48-18), 
0 h. 18 (Bf le 31). 

LE GENDARME ET LES EXTRA- 
TERRESTRES (Fr.) : Malllot-Pa- 


ia Ballade des D ai ton ; 16 h. 10 : 
le ^Lauré at : 18 b. : The Song 

Mldnlght Express: 'ven, esm.. 


00-051 t I comme Icare : 1» Livre 
de la Jungle ; Cul et chemise ; les 
Joyeuses Colonies de vacances. — 
Prado ; les Bronzés; Qnlntet. 
BAGNOLET. Cln’Boche (360-01-02) : 


HAROLD BT MATJDE (A., v.o.) î 
Luxembourg, 6® (633-97-77), 10 11, 
12 11, M ta. 

india SONG (Fr.) : Le Bel ne, 5® 


Jeudi, sam» mar- 16 h. ; lundi, 
M h. : la Ballade des Dalton ; mer- 
ven., dlm, 16 h. ; Jeudi, samedi. 


LE DERNIER ROUND là-, v.o.) ; LES LARMES AMERES DE PETRA 


Mml. 4* (278-47-86). VON KANT (AIL, V.O.) : Olymptc, 

LA DERNIERE FOLIE DE MEL 14® (542-67-42). 18 h. (sf 8, DJ. 
BROOKS (A-, V.o.) : La Ciel. 5® LARMES TATOUEES (A, v.o.) ; Le 
(337-90-90). J. (L, L. Seine, 5® (325-95-99), 10 h- 30 et 

LES ENCHAINES (A.. V.O.) (*) : 19 

SîlSÊu “SSKi u S5*5Fïï m J5Sr^»'? ’I 

». rSSÏL. Te g: PUT SAÜTER LA 

w ««- g-affifife SU 

'aSSBij.**- v " : - “ïKrFflSWto.’SJlî'ST 

: lî- raiiîxoM or thi pakadisb ia. 

ÂSÎaTO FACE (AIL. «.1 : Tfi : “ 33 - fl7 -" ) - 

— *? ^aS pyEüruŸ*' *■ 


19 h. : la Chevauchée sauvage. — 
V.o. : Jeudi, eaim, lundi. 21 h. : 
la Prisonnier de 1a deuxième ave- 
nue : mer. dlm 21 h.; sam., 19 ta. ; 


69-70) ; le Pull-over rouge; Laura; 


Guerre des étoiles ; Haïr; Dersou 

LE BOURGET, Avlàtle (837-17-66) : 
X comme Icare ; la Gueula de l'au- 


Iuzl, 14 ta. : Goldorak ; tjj^ 
15 h. 45 : la Guerre des étoiles ; 
mer., Jeudi, vhl, sain . dlm. 21 h. 


U la Jungle; le* Joyeuses Colonies 
LE R AIN CY, Casino (302-32-22) : le 


(346-40-07). 

FLESH (A- v.O.) (••) : 3 
. (707-28-04). 

LA FEMME D’EN FACE (AIL. 1 
Marais. 4® (278-47-86). 


(580-18-03) ; Paraxnount-Montpar- 
Tme p, 14® (329-90-10) ; Convention^ 
Saint-Charles, 15« (579 - 33 - 00) ; 


U.G.C. Odéon, B® (325- 71 -W) ; 
Balzac, 8® (561-10-60) ; vn.-vJ. ï 
Vendôme, V .(742-97-52) 7 y 1. ï 
Athéna. 12® (343-07-48) ; Calypso, 

[i 7 * tStamSt dc ooctkoti 
M ABU SE (AIL, v.o.) : Oiympte, 
14® (542-67-42) ; Olymplo-Samt- 

Germaln. 6® (222-87-23). _ , 

EBBS (Fr.-Brîh. v. angL) : Hhute- 
fsullle, 6“ (833-79-38) ; Morignam 
B® (359-92-821 ; Parnasslml, «■ 


FLIPPER CITY (A— va) : Espace 
Gai té. 14* (320-99-34). 
FRANKENSTBIN Jr là-, vxt.) : Bal- 


Clef. 5® (337-90-90). Mer, Vend, 
Dlm-, Mar. 

L’IMPORTANT (TEST 1PAIMER 
(Fr.) : Ü.GTL Opéra (261-50-32) î 
U.G.C. Marbeof. 8® (2 25-18-45). 

JESUS DE NAZARETH (IL, VjO.) i 
Espace Gai té. 14® (320-99-34). 

LEO THE LAST (A_ v.o.) : studio 
Bertrand, 7* (783-84-06). 

UTTLE BIG MAN (A., v.a) : Noc- 
tambules, 5® (354-42-34). 

LE LIVRE DB LA JUNGLE (A, vJ-L 
Normandie. 8- (S59-U-18) ; R«. 2® 
(336-83-93) ; U.G.C. Odéon. 6® (325- 
71-08) ; Bretagne, ^ 

Royale. 8® (265-62-S6); D.G.C. 

oobellns. 13® (336-23-44). Mistral. 
14® (539-52-43 ; Maglo Convention. 


HA NUIT CHEZ AEAUD (Fr.), 14 Juil- 
let-Parnasse. 6® (326-58-00). 

MARY POPPINS (A, vS.). Nucléon, 
17® (380-41-40). 

MONTS PYTHON SACRE GKAAL 
(Ang.. v.o.), Cluny E coles, 5® (354- 
20-12). _ 
• NASBVOLE (JL, V.O.). Lveam&lTB, 6» 
(544-57-34). 

NEW YORK. NEW YORK (A^ v.o.). 
Opéra Nlghfc, 2® (296-62-56). 

LA NUIT DU CHASSEUR (A, v.o.). 
Studio Bertrand, 7® (783-64-66). 

ORANGE MECANIQUE (A., VX.) I" ) 
Hansamann. 9® (770-47-55). 

O RCA (Au, vJ.) EscurteJ. 13® (707- 

ORFEU NBGRO (Fr.-Bré, va) KlnO- 
panorama, ZJ* (308-30-50). 70 mm . 

PAIN ET CHOCOLAT (IL, VA) 


TJ0.) : ■ Luxembourg. 6® (633-97-77). 
20 h- 22 ta. st 24 h. 

VIVRE SA VIE (Fr.) : Salnt-André- 
des-ArtS. B® (326-48-18). 12 ta. 
ZOO ZERO (Fr.) : Le Seine, 5® 
(325-95-99). 12 h. 3Û. 

ZARDOZ (A_ v.o.) : Studio Acacias, 
.17® (754-97-83), V. S, 24 h. 

- Les festivals 

LAUREL ET HARDY, Studio Aca- 
cias. 17® (754-07-83), mer. : Tètes 
de pioche, Livreurs saches livrer ; 
Jeu. : Au Far -west, la Flotte eat 


Vagabonds : lun. ; Sous les ver- 
rous. Au-dessous de zéro ; mar. : 
les As d’Oxfoid. Drôles de loca- 
taires. . 

FRED A ST AIRE (v.o.). Action la 
Fayette. 9® (878-80-50), mer.. Jeu. : 
la Joyeuse Divorcée; ven, sam. : 
^Entreprenant M. Petrov- dlm . 


18 ta. 30 : El Topo; mer. Jeudi, 
veru, sam, dira, 17 h. 45 : Céline 
et Julie vont en bateau ; mer. 
Jeudi, ven, sam., dlm 22 ta. 30 ; 
Bweet Movle ; sam.. Oh. 15 ; mar, 
20 ta. 15 : l’Antre ; mar, 22 h. 30 : 
la Vallée. 

MAILLOT-PALACE. 17® (574-10-40). 
— Jacques Tati : Jour de fête ; les 
Vacances de M. Hulot ; Mon 
Duel*. — Homosexualité : Oura- 


du polices ; le Livre de la Jungle ; 
Buffet froid ; Alrport 60 Concorde; 
le» Joyeuses Colonie* de vacance». 

ROSNY. Artel (528-90-00) ; Manhat- 
tan: la Guerre des- polices; Air- 
port 80 Concorde : Cul et chemine ; 
las Joyeuses Colonie» de vacance»; 
le Livre da la jungle. 


GARGES-LBS-GONESSB. Balle Ren- 


Dans la région parisienne 


CON FLANS - SAINTE - HONORINE, 
U.G.C. (972-60-96) : Buffet ffold : 
la Gueule de l’autre ; Alrport 80 


Alrport 80 Concorde ; I comme 
Icare ; Rien ne va plus ; la Gueule 
de l’antre ; Cul et chemise. — 
n u A G.-Phlllp» (880-11-01) : 
Bernard et Blancs. 

CHOIS Y -LE - ROL CJLA.C. (890- 


Augustlns. 8* (633-22-13), mer. 

Jeu. : A mande , ven, sam. : Top 
Hat ; dlm, lun. : Carioca ; mar. : 
En suivant la flotte. 

CALIBRE 38 (VA). Olymplc, 14® 
(542-67-42). mer. : le» Anges aux 
figures salas ; . Jeu. ; Ailo brtgade 
spéciale ; ven. : le Silence de la 
violence ; sam. : le Point de non- 
retour ; dim. ; Klute; lun. : la 


LE CHESNAY. Parly TT (934-54-00) : 
les Bronzé» font du ski ; Rien ne 
va plus ; ia Gueule de ('autre ; 
Alrport 80 Concorde ; Cul et che- 

LA CELLR^&X-CLÔUD,. -Elysée» H 
( D a O; 0 B 5 6) i. Buffet .froid; Oou- 
zage. ruyona. 

ELAN COURT, Centre dés 7 'Mares 
(052-81-84) ; les Visiteur» d’un 
autre monde; la Guerre des POU- 
LES M UBK AUX^ (474- ^-90^ : ^1 


Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 

• LE MONDE INFORMATIONS SPEÇJACLE?- 
704.7020 (lignes groupées) et 727.42.34 
(de 11* heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


rewur , ijuu . . jmuw , - *- 

Chute d’un caïd ; mar. : La mort 
n- était pas au rendez-vous. 
MARX BROTHERS (v.o.). Nickel 
Ecoles. 5® (325-72-97). '• 

Plumes de c hevvJ ; J en. : le» M»r* 

Soupe au canard : sam. : Un Jour 
aux courses ; dlm. : Mpnkey 

Business : lun. ; Chercheurs d or ; 
mar. : uns nuit A l’opéra. 

A. HITCHCOCK, - va, NoW-Yorker, 
9® (776-03-40). Mer., Jeu. : Frenxy : 
Vfm «m. : psychose; dlm, lun. 


LE VKSWET. Médlda * (976-09-15) : 
le Gendarme 'et les erfcra-tarres- 
tre». - Clnécal (978-36-17) ; Apo- 
ealypee npw. — Cal (976-32-75). 
le HP, 21 II : Rêve de stage- 
MANTES. Domino (092-04-05) : Buf- 
fet froid ; la Gueule de l'autre ; 
la Livre de la Jungle. — Norman- 
die (477-03-35): Alrport 80 

Concorde. 

MAULE, Etonna (090-88-74) : le 


(354-47-62). Mer. : la Rivière i 


PEAU D'ANE (Fr.) : Saint-Michel, 
5® (326-79-17). 

vi.ATTTMS (PT.) : Balnt-Mlchel. 18® 


LE TEMPS DES VACANCES (Fr.) ; 
Gaumont - Lea Halles, l®' - (297- 

49-70), en mat. ; Marivaux, 2* 


(S&M ff; MJ-yZÏÏBO); cb “- 


f relue, 6® (833-79-38) ; M a rigna n, 
B* (359-93-82); Pamaa^ml. M® 
(329-83-11) ; Broadway, 16®i (5*J- 
41-16) ; vS. : BerUtx. 

80-33) : Gaumont- Les Halles, 
(397-49-70) : Salnt-Laxare-Pasquier, 
s® (387 - 85 - 43) ; Montpamame- 
Pathé, 14“ (329-19-23) ; Gaumont- 


Madeleine. 8® (742-03-13). en mat. ; 
Athéna. 12® (343-07-48), en mat.; 
Pamamlena. 14® (329-83-11) : Cam- 
brohne. 15® (734-42-96). en mat: 
Cllchy-Pathô, 18® (522-37-41), en 

UMS E FOU lit, v.o.) ; Chain- 
p^yiftw, 8® (354-51-60). 

THE SERVANT (A- v.o.) ; Studio 
Logos. 5® (354-26-42). 

TOMBE LES FILLES ET TAIS-TOI 
(A, vjO.) : Luxembourg. 6® (633- 
97-77) : Balzac, 8' (561-10-60). 

TOUT CE QUE VOUS AY EZ T PU- 
J OURS VOULU SAVOIR SOT IA 
SEXE., (A, v.o.) : Clnoches Balat- 
Germain, 6® (633-10-82). 

VALBNTINO (Ang, v.o.) ; OpéW- 
Nlght, 2® (396-62-56). 

WEEK-END (Fr.) : Racine, 6® <633- 


retour ; Jeu. le Mi l l iardaire ; 
ven- : Marilya ; sam. : Lea homme» 
préfèrent les blondes ; dlm. : las 
MlHflts ; lun. : Niagara; mar. : 
le Milliardaire. 

STUDIO 28, 18“ (606-38-07). Mer. : 
Gros Câlin; Jeu- : te» Moisson» 
du ciel ; vend. ta Dérobade ; 
—m- : l’Evadé d’AJcatrax (v.o.).; 
H-.m. : courage fuyons ; lun. : 
Cover Glrl (v.o.) ; mar. : Chan- 
tons sous la pluie (vjk). 

GRAND PAVOIS, 1S® <534-46-85) 

(TA). 14 h.-15 h. 30 : la Flûte A 
air schtroumpfS ; 17 h. ; Jour de 
fête; 19 h. 15 : la DemlAre i tOUe 
de Msl Brooks ; ven, lun., 20 h. 30 : 
Je Graphique de Boacop ; m». 
jeu, ySm, 20 h. 30 : les Sentiers 
d» la gloire ; dlm, 30 h- 30 : L’im- 
portant. c’est d’ai mer ï mar, 
20 ta. 30 : les Feus d» la range ; 
mer.. Jeu, ven, sam, JB h. * r 
Jérémlah Johnson ; dl m , lun, 
22 h. 20 : le Jardin des supplices ; 
mar, 22 ta. 20 : Sllent Bunning. 

STUDIO GALANDB, 5“ (354-72-71): 
v o. : 14 h. : Un après-midi de 
chien ; 16 h. 15 : Bollerball : 
18 h- 30 : Help; 20 ta. : SMo; 
22 ta. 15 : Bocky Horror plctnre 
show ; r. L 24 h. : ThéAtre de 


FOISSY, U.G.C. (965-07-12) : Cul et 
chemise ; le» Bronzés font du ztJ ; I 


SAINT-CYR l'Ecole (045-00-62) : le» 

SAINT - GERMAIN - EN - LAYE CSL 
(451-64-11) ; Alrport 80 Concorde ; 
le Liv ra de la Jungle. 

VELIZY, Centra Commercial (946- 
24-26) ï comme Icare ; Rien ne 
va plu» ; Buffet froid ; Cul et 
chemise. 

VERSAILLES, Cyrano (900-58-58) : 


REPRÉSENTATION EXCEPTIONNELLE le LUNDI 31 DÉCEMBRE 


as mmrmaÊtÊQ 

JEAU BOUISE / MICHEL BOUQUET 
AND3E MARCON / GUY TREJAN. 



le renia, d une carrière ,1 uprf -KldU^Môiin 

THEATRE DU SOLEIL 

Cartoucherie- VI * .*■* wlt 







1 


rf 
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LE MONDE DES SPECTACLES 


Variété/. 


Les comédies musicales Jazz , pop , rock, folk 


BOBINO (322-74-84) (la 26, D. soir, DA UN OU (261-69-14} (mef. dim. J»lT, BATACLAN (700^- 30^ -12), le 28, à 


Bolr). 20 fa- 

et îo 1«, 17 h. î 

CASINO DS PARIS (874-26-22) (la 


le 1”, 16 fa. : S.O.S. tendresse. 


MOGADOR (285-28-80), les 28, 27, 


CAVEAU DS LA HUCHETTE (326- 


) -20 fa- 30, mat. mm- , 14 fa. 30 : 15 h.; le 28, 20 fa 30 ; le 28, 

- ■ 14 h 30 et 20 h 30 ; le 30. 15 fa 30 ; 


65-06), 22 fa. : J.-P. Basson QaLn- 
tet et Haï Singer^ Uusqu'a^JS' 

CHAPELLE DES LOMBARDS (236- 


' fa. : les Fràres Jacques. 


65-11) (D.), 20 h. 30 : Michel Por- 


FOBOM DES HALLES (2S7-53-47) 


toi, Bernard Lubat (Jusqu’au 28) ; 


D„ la 1 er ), 18 h. 30 : J.-Y. Lul- 
lajr. 20 h. 30 : Valerla Mnnarrls 
(dernière le 28). 22 fa. 30 : Boll- 


30, 14 fa 30 et 18 fa 30 ï le 1", GIBUS (700-78-88). 22 fa, les 28, 27. 


14 h 30 : la Perle des Antilles. 


‘ 28 : The Cannlbals : les 31, ! 


GAITE-MONTPARNASSE (322-16-18) 


Les chansonniers 


DDNOIS (584-72-00). le 


Claude Barthélémy 




fa. : J -H. Cauflfllmon. DEUX ANES (606-10-26), 21 fa.. 


Steve McGravt 


Quarte t et Dou ; 


MAKI G NY (256-04-41) (J.). 21 h-. 


OLYMPIA (742-25-49), 21 fa, mat. 
Him 17 fa. : P. Sébastien (Jus- 
qu'au 30), à partir du 31. 21 h. 


», 15 fa. 30 : Pétrole— 

CAVEAU DE LA REPUBLIQUE (278- 
44-45). 21 fa., mat. dim. et le 1", 
15 h 30 : Raymond au comment 


le 28, 20 b. : Sug&r Blue : le 30. 


) h. : Michael Zwearin Quartet ; 


le SL A partir de : 


lemy Trio, B. Few, Zwearin Quar- 


GOLP DROUOT (770-47-25), 32 fa., 


les 29. 31, Double Dose. 


lard. Tous lee Jours (sf lo^ 30). 
’ fa. 30 Chantal Goya. 


PALACE (246-10-87), ! 


bou rg (dernière le 30) 


l fa. 30 : Serge Gains- 


LA PENICHE 1205-40-39) (L.). 

20 h. 30 : Charlelle Couture. 

22 h. 30 : TchOUk Tchouk Nougafa. 
THEATRE DU MARAIS (278-03-53) 
(Tl T. . 22 h. 15 : Jean Berlac. 
THEATRE MARIE - STUART (508- 


PETIT JOURNAL (328-28-59), le 29. 


21 h. 30 : Bwlng £ 


30 : Cfaarlelie Couture. palais DES SPORTS (82S-4A-43) RADIO -FRANCE (524-24-24). le 28. 


R. Noureev. les étoiles et le ballot 
de l'Opéra (Manfred, le Bourgeois 
gentilhomme) (deru- le 31). 
THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES 


Didier Lockwood. Bob Mallk. . 


Romano (Jusqu'au 28) ; à partir 


: Allien Quartet. 


(D.). 31 h, mat. la l« r , 16 fa. 


225-44-36) (rel. le 28) 20 fa 30, mat. SLOW CLUB (488-84-30), 


dim. 15 h. : lee Ballets de Man» 111e René Franc (Jusqu'au 29J ; à. partir 


57-34) (le 1«U. 20 h. : Arle 

Mira peu. 21 fa. 20 : S tépha™ 
Vareguee. 

THEATRE DE LA PORTE SAINT - 
MARTIN (607-37-53), L, Mar, J. 


Orchestra du Splendld. 


ballet théâtre Lemba. 


LES 3 MEILLEURES SOIREES DE PARIS 



ISIG33IISI 


à BALTARD 


NOGENT SUR MARNE 

les 29/30/31 Déc79 


à 21 H 


LOCATION ; 3 FNAC 
NUGGETS CLEMENTINE 

gibert 


2 NOUVEAUX 
DISQUES 



urifîlm de STEFAN PAUL 


ReggaeSunSpIash 


La Jamaïque, le Reggae - 
et ses plus grands musiciens. 


BOB MARLEY PETER TOSH 

TH1RD WORLD BAND BURNING SPEAR 


En ecdlaboratton avec LE POINT DE MpiaOUSB. T6L 034-22-56 


Marc Laferriéra. 


THEATRE D'EDGAR (322-11-02) 


(le l* r J, 20 b. 30 : Lee babouches 


THEATRE NOIR (797-85-14), 18 fa. 15 : 


Michael Silva, Jlmmy Slyde (déni. 


(320-00-06), les : 


, 28, 29, 18 fa. : 


M. Wright, Chance Evans. 


concerts. 


EGLISE SAINT - LOUIS - D’ANTTN, 


12 fa. : Jean Coata. orgue (Salnt- 


■ SaSna, Franck, Wldor. Schumann. 


Glgout). 

SAMEDI 29 DECEMBRE 
HOTEL HEROUET, 20 fa. 30 : SJ- 


monne.fiBcure. piano (J.- S. Bach). 


EGLISE SAINT-MERRY, 21 fa. : 


Seul Mercado. chanta et musique 


de l'Argei 
DIMANCHE 
EGLISE SAINT-MERRY, 16 fa. : Paul 


EGLISE SAINT - GERMAIN - DES - 


Harlem (gospels, i 


. : Petite Chanteurs de 


CONCIERGERIE, 17 


srlet, clavecin (J. -S. Bach). 


EGLISE SAINT-THOMAS -D'AQUIN, 


45 : FéUclen 


rebs. Mozart). 


EGLISE SAINT-LOUIS -DE S- INVA- 


LIDES, 17 fa. : 1 


(Franck. Langlois). 

LUNDI 31 DECEMBRE 
EGLISE SAINT - GERMAIN - DES- 
PRES, 21 fa. : Francis Hardy, trom- 


lette, André laoir, 


CARNET 


— Catherine et Thierry DELCOUB 


la Joie de faire part de 


à Parla, le 24 décembre 1979. 


3, impasse Go m bous t, 75001 Parla. 


— A g nès N AHMTAS 


nls leur mariage célébré le 21 dé- 


l'intlmjté f amiliale. 


68100 Mulhouse. 


Décès 


— Limbre, M igné- Auxonraa. Saint- 
Mandé. Louyrea- , „ . 

On nous prie d'annoncer le décès 
de 

KL Glande AGNTEL, 
survenu le 22 décembre 1979 
suite d'une longue maladie. 

Les obsèques ont eu lieu ds _ . 
plus stricte intimité, le 24 décembre 
* Mlgné. 

De la part des familles Agnlel, 
Moet. Plellard. 

Cet avis tient lien de faire-part. 


1 Institut Curie fait part du décès du 


docteur Juliette BAUD, 


chef de service honoraire 


secrétaire adjointe honoraire 




survenu le 21 décembre 1979 è l’âge 
de quatre- vingt -air ans. 

Pries pour elle. 

La cérémonie religieuse aura Ueu 


1 27 décembre â 10 fa. 30 i 


l'église 9&lnt-Etlenne-du-M 


Sainte-Geneviève) où Toi 


suivie de l'inhumation i 


du Père-Lachaise dans le caveau de 


Institut Curie, 


dTTlm, Parla (5 e ). 


— Mme Sony Bismuth. 


M. Daniel Bismuth, 


Les familles parentes et alliées. 


Sany BISMUTH, 


s Journal official s 


Les obsèques auront Ueu le Jeudi 


27 décembre. Départ à 13 1 


l'hôpital Henri -Moud or (Créteil), 


ChoLsy prolongée. 


) VI try -sur -Seine. 


n-Plerre Dausse 


i Al a in Roche et leurs 


Mme André Longue» 


louleur da faire part du décès 



M. Paul BOISVERT, 


proviseur du lycée Bertrand-de-Bom 


à 24000 Pé rigueur. 


surve nu dans sa cinquante-huitième 
Ses obsèques 


Sain t-EUenne-de- la-Clté à Péri gu eux. 
le Jeudi 27 décembre à 10 fa. 30. 

Le présent avis tient lieu de faire- 


AUX DETENTEURS 
DE LETTRES 
DE SNKORE WHL 


Une équipe de chercheurs, 
dont le coordinateur est 
M. André Devaux, directeur 
adjoint de l’U.E.R. de philoso- 
phie de Paris-Sorbonne et pré- 
sident de (‘Association pour 
l’étude de la pensée de Simone 
Weil, a la charge de préparer 
une édition Intégrale, aussi 
scientifique que possible, des 
manuscrits laissés par Simone 
Weil (1809-1943) et déposés par 
son frère, André Weil. à la Bi- 
bliothèque nationale. 

Le vœu des responsables de 
l’entreprise est que le plus 
grand nombre possible des 
lettres de Simone Weil puisse 
être publié en cette édition. Ms 
lancent donc un appel pressant 
è toutes les personnes qui ont 
pu recevoir et conserver des 
lettres de Simone Weil, en les 
priant de bien vouloir en confier 
les originaux ou de simples pho- 
tocopies â M. André Devaux, 
5, nie Montlcelli, 75014 Paris 
(tôL 540-57-04), qui s’engage & 
les leur restituer et, d’avance, 
les remercie très vivement 


- Mme Henry J. Lazar, 
L François Lazar, 

M. Philippe Lazar, 


M. et Mme Edouard Colrre, 
veuve Arthur Mayer, 

Mme Léon Lazar et leurs 


Mme Laear-Kam» « 


M. Henry J. LAZAR, 
aller de la Légion d’faonn 
croix de guerre 1939-1045, 


r décembre 1979. 


cimetière de 


Maronnes. 


La famille s'excuse 


— M. et Mme Claude Llsxtman, 
ont la do al b or de faire part < 
décès de 

Mme veuve Rodolphe LISZTMAN, 


née Panel Brnnod, 

survenu le 21 décembre 1979 dans 
ea soixante-seizième année à Louvr 
demies < Y vellnes). 

Lee obsèques ont été célébrées 
mercredi 26 décembre dans la pli 
stricte intimité. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 
Molltor, 


75016 Paris. 


— M. et Mme Jean-Louis Moreau. 


Mlle Isabelle Moreau, 


l'extrême douleur de faire part 


dn décéa de leur Ilia c 


KL Xavier MOREAU, 


survenu à Paris le 23 décembre 1879 


l’âge de vingt « 


Les obsèques auront I 


Gros Caillou, 


it-Doml nique. Parts (7*), le Jeudi 


1 10 fa. 30, l’infam 


dans le cimetière de VUliers-Salnt- 


Benoît (Tonne), le Jeudi 27 décembre 


i Ueu de faire-part. 


prie d’annoncer le 


décès survenu le 20 décembre 1979 


ft MontpeUler de 


Mme Simone PINTO, 


née i Casablanca le 9 novembre 1918. 


Ses enfants Sylvla et Richard. 


i frères Jean. Maurice et Jack, 


Ses acenra Marcelle < 


pailler le 21 décembre 1979. 


— M. Pierre Arcolea, 

Les r ami U es Talefa, Measa, G< 
Clnquegrana. Eanoul, Arcolea. 


expriment ici leurs sentiments recon- 


affectlon lors du décès du iPBt ^ 
docteur Suzanne ARCOLEA, 


chaise Te 21 décembre 1979. 


— Mme Paul Veltet, 


Ses enfanta, petits-enfants. 


ques de sympathie reçues lors du 


M. Paul VELTET. 

toutes les personnes 

t associées & leur deuil d’accepter 


leurs remerciements les plus ain- 


louvlent encore de 


S. M. PATAUD, 


décédé le 25-12-1069 à Sarrefaruck 7 


ait plus que la 


réminiscence nostalgique, ayez quand 


H 7 a deux façons de soigner 
l a Schw cppsn manie : 
SCHWEPPES Le mou 
et « Iadlan Tonie ». 


Quinzaine exceptionnelle 

de l'alliance diamant 


'•icccionr.é?. par gemmologue’ diplômé. d : etap 


grand choix 
a partir de 5 000 F . " ■ 


\leÀ4+ 


1 00-102, rue. La BoCbe, 75008 Pans, Tél. 225.85.68 cl 359.06.71 



Il y a maintenant 
3 boutiques 

PUIFORGIT 


pour vos cadeaux et 
vos listes de mariage 


329 bd Haussmann - Paris 8* 

téL 5634010 

48 av. Victor-Hugo - Puis 16 e 
téL 50L7O58 

8 a du Vieux-Colombier » Paris 6 e 

téL 544-71-37 


Edité par la SARL, h Monde. 
Gérants : 

Jacques Fnvet, dlrectear de la pubUcatku. 


Jupes Samgset. 


Reproduction interdite de tous artt. 


aies, sauf accord avec l'administration. 


Commission paritaire a» 57437. 


RELIGIÜ 


LES BOMSONS VONT Ji 
LEURS TROIS CBAPTUf 
PROVINCIAUX 


Les dominicains des troi 
vlnces de France (Paris, L 
Toulouse) tiendront proc e 
ment leurs chapitres resj ^ 

Deux sessions sont prévues a. 
chacune des trois provinces 
du 26 au 30 décembre, l'an b, 


France (Paris) se réunira dT^ 
A Lille, ensuite à Paris. CeuRg 


provinces de Toulouse et de 
se tiendront respectivemeiR 
Bordeaux et & Poitiers. Ces 
pitres seront tout d’abord 
lés à élire les trois 
provinciaux, les «sortan 


le Père Jacques Raulin 


Luc Moreau (Lyon) et 
Vesco (Toulouse). Le ma n da 
provinciaux est de. q 


confirmation par le maître 
rai de l’ordre. 

On suppose que le cas du 


loglen dominicain ; 


récemment sanctio^^ 
dé par le chapitre de Par» 


de pioai 
iholiques tradj 

ir la plupa^ 

sulsses, français et aUemancL. 


tionnalistes, pour 
suisses, français . 

L'identité des nouveaux diac 


pas été révélée. — (À. 


ORDRE 

DU MÉRITÉ 


motions et de nominations aai 
l’ordre national du Mérite 
Monde du 25 décembre). 

Sont promus commandevn 
CHANCELLERIE DE 
L'ORDRE NATIONAL DU MER 
mm. André Llgouzat. Michel 
PREMIER MINISTRE 
U. Joseph Bazzan, Paul : 


lier, André Chadeau, Albert 


vanne, Claude-Albert Colllard, 3 


moud, Jean -Jacques 
François Callllar. Jean 
«ois Gazier, Robert Lfaes, 


Ducxos, Prsn- 


lav&L 

MINISTERE DE L’INTERIEUR ’ 
MM. Marcel Blanc, Plarra Brae- 


Francoia Collet, 


mann. Prançola Le Grand. 


r MINISTERE DE L'INTERIEUR,: 


DEPARTEMENTS BT TERRITOU 


D’OUTRE-MER . 

. C ha rl es Venin gue. 
MINISTERE 


DES AFFAIRES ETRANGERES 
MM. Claude Chayet, Jaoquea Du 
puy. Jean de La Tour du Fin Cfaam 
bly de La Char ce ; Emmanuel “ 
net-Pocfa, Honoré Daumas, 


Pierre Lecomte, Char 
MINISTERE DÉ LA COOPERAT! 
MM. Claude Baudoin. Michel 


ET DU CADRE DE VIE 

onneau, Jean Cuene - Grandi 
Charles Frappart, Louis 
Mile Christiane Gruson. M. Al 

MINSTERB DE L’EDUCATIOJ 
MM. Jacques Boudet, B 

MINISTERE DES UNIVERSITE^ 
MM. Pierre Ourllsc, Maurice 


rare. Mme Suzanne i, andin 


MINISTERE DE LA SANTE 


ET PE LA SECURITE SOCIAL» 
MM. Marie Ctaambon, Jean-Frt 
vola Cler. MUe Odette 
WW. Henri Dlrlart, Alphonse Gard 


ils Cler. MUe Odette 
-W Henri Dlrlart, Alpfaoi 
Robert KÜ3S, Roger Nstfai 

MINISTERE DU TRAVAIL 


ET DE LA PARTICIPATION 
M. Georges LevantaL 
MINISTERE DS L’AGRICULTUB 
MM. Armand Lanote, NoO Li 


serre-Capdeville, René RoDay. 

MINISTERE DE LTKDUBT8 
— MM. Maurice Bousquet, René 
guonen. Paul Corbière, 

□1er, André Danzln. Maurice 


■bière, 

MINISTERE DES TRANSPORT! 
M. Joseph AUdren, mu> p*n 
nbaud, MM. Pierre Mer 
tond Moreau, Charles Richard. 


LA CüLTURl 


ET DE LA COMMUN! CAUW>' 
Mme Magdeleine Houxs. 
MINISTRE DELEGUE ÀUPSZ5 
C PREMIER WNISTRK, CHARffl 
DE LA CONDITION FÉMININE 
MUe Françoise -Le Ménestrel. 
MINISTERE DU COMMERCE 


ET DE L'ARTISANAT 
M. Roger StolL 

SECRETARIAT D'ETAT 


AUX ?OSTBS 


ET TELECOHMDNICATION1 
M. Albert Blatrx 

SECRETARIAT DOTAT 


gas, Fernand Lamturoux, Buber 
Picard. Jean Foualguea, Am 
ToubonL 





























ENVIRONNEMENT 

Pour son alimentation en ean potable 

La ville de Montpellier retourne 
à la source dn Lez 

De notre correspondant 


PANS L'ESSONNE 

Saint-Aubin veut garder 
ses zones boisées 


Pour son alimentation en 
eau potable, la ville de 
Montpellier a choisi de 
capter la source dn Lez et 
de partager cette ean avec 
les communes voisines. Une 
enquête publique est en 
cours pour La définition du 
périmètre de protection de 
la nappe souterraine. 

Montpellier. — La ville de 
Montpellier est alimentée en eau 
de source depuis le dfx-huîtîônie 
siècle et l’aqueduc construit par 
Pltot est toujours entretenu et 
utilisé. La source du Lez, qui 
appartient à la ville, va rede- 
venir sa seule source d’appro- 
visionnement. oe qu’elle tut 
Jusqu'en 1930. 

La ville renoncera d'ici deux 
ans aux 3 millions d'hectolitres 
fournis depuis 1982 par la com- 
pagnie du Bas-Rhône-Langue- 
doc. Ces Installations ne seront 
utilisées qu'en cas d'accident et 
pour l'Irrigation de certaines 
terres. 

Déjà, au moment ofl la ville 
décida de recevoir l'eau du 
canal du Bas-Rhône, un débat 
passionné avait opposé pendant 
deux ans la compagnie du Bas- 
Rhône à M. Jacques Avias, pro- 
fesseur de géologie et de tech- 
nique de l'eau à la faculté des 
sciences de Montpellier. Celui-ci 
voyait dans le Lez, seul « gise- 
ment • de cette importance en 
milieu calcaire et proche d'une 
grande ville, du moins en France, 
des capacités d'alimentation 
insoupçonnées. 

En outre, l'eau du Bas-Rhône . 
exigeait un . traitement coûteux 
pour être livrée à la population 
alors que celle du Lez bénéficie 
d'une grande pureté. Mais- H 
fallut attendre 1885 pour que des 


plongées permettent une recon- 
naissance Jusqu'à 25 mètres de 
profondeur : et l'on découvrît en 
1979. seulement à l'occasion de 
nouvelles plongées, une chambre 
verticale de plus de 30 mètres 
de hauteur. 

Le captage des eaux souter- 
raines devrait permettre, selon 
les techniciens, de réguler le 
débit de la source en stockant 
l'eau pendant les périodes de 
l'année où eHe se déverse sans 
pouvoir être utilisée pour ['ali- 
mentation. Pour la première fols, 
au début de 1980. un forage à 
95 mètres de profondeur va 
être réalisé et trois pompes 
capables de débiter ensemble 
plus da 2000 litres par seconde 
seront mises en route. 

A l'occasion de P enquête 
publique ouverte depuis la 
20 novembre, les milieux agri- 
coles ont exprimé certaines 
craintes. Avec la Fédération na- 
tionale des syndicats d'exploi- 
tante agricoles, la chambre 
d'agriculture de l'Hérault s'est 
émue de la dérivation de 
2000 Pitres par seconde des 
eaux de la source et conteste 
le périmètre de protection. 

La chambre d'agriculture re- 
lève notamment les - servitudes 
pour faottvlté agricole » d'un 
périmètre de protection couvrant 
trente-cinq communes dans 
l'Hérault et douze dans le Gard. 
La municipalité d'union de la 
gauche de Montpellier, en 
accord avec les villages voisins 
et le conseil général de l'Hérault, 
envisage de son côté un sys- 
tème d'interconnexion des 
tuyaux pour protéger les res- 
sources et entend mettre en 
œuvre une « politique écolo- 
gique et communautaire de 
Teau ». 

ROGER BECR1AUX. 


bre. à la mairie de Bures. 


n'avaient pas craint d’inviter 
M_ Michel d'Oman o, lui-même 


Le conseil général de mêmes divisés, la plupart des 
l'Essonne est hostile à lins- communes s’inquiètent, 
tailation des nouveaux labo- H est vrai que les associations 

rbe dn s^T él p atn aætïsI 

centuple S yn thé labo a ont m è me organisé, le 15 décem- 
Salnt-Aubm (« le Monde » du bre. à la mairie de Bures, une 
7 août 19791, mais il propose audience publique tout à fait 
d'accueillir cet important exemplaire, à laquelle elles 
ensemble de recherche sur n’avaient pas craint d’inviter 
une zone d’activité qui pour- M. Miche] d'Omano, lui-même 
rait être celle de Courtabeuf, ministre de l'environnement et 
a du cadre de vie. Celui-ci n'a pas 

atuée & quelques kilomètres ^ de ^ déplacer, mais 

de Saint-Aubin. toutes les parties intéressées ont 

C’est ce qui résulte d'une déll- PU faire valoir leurs arguments, 
bératlon votée par la majorité Ainsi, le parti socialiste a cou- 
des conseillers généraux Isocia- ftnné son opposition au projet, 
listes et communistes) après un tout comme le parti communiste, 
débat consacré à cette affaire le dont la position avait été Jusque- 
18 décembre. JA plus nuancée. 

Cette prise de position marque Les associations ont révélé que 
un tournant, car, il y a encore la plupart des terrains vendus à 
quelques jours, la réalisation du Synthelabo avalent appartenu à 
projet ne faisait guère de doute, un propriétaire privé, qui n'est 
Il est désormais fortement remis autre que le maire de Saint- 


jugé bon de se déplacer, mais 
toutes les parties intéressées ont 
pu faire valoir leurs arguments. 
Ainsi, le parti socialiste a con- 
firmé son opposition au projet, 
tout comme le parti communiste, 
dont la position avait été jusque- 
là plus nuancée: 

Les associations ont révélé que 
la plupart des terrains vendus à 


TRANSPORTS 

273 MORTS LE 25 MAI DERNIER 

La catastrophe de Chicago 
ne serait pas due à une erreur de l'équipage 

Washington (AS JP.). — La moteur avait bien été provoquée 
responsabilité de l’équipage du par une fissure de l’un des points 
DC-10 qui s'est écrase au décol- d’attache du moteur au mât le 
lage. sur l’aéroport de Chicago le reliant à l’aile. Mais le eonseil n’a 
25 mai dernier, n’est pas engagée, pas encore déterminé si cette 
le pilote n’ayant pas reçu toutes fissure provient d’un défaut de 
les Informations nécessaires à la construction ou d'un mauvais en- 
suite d une panne des circuits tretlen. . „ t ' 

électriques. Aux termes des résultats d’une 

Telle est la première conclusion enquête effectuée à ce sujet par 
tirée par le conseil national amê- l'administration fédérale de l’avia- 
rlcaln sur la sécurité des trans- tton civile américaine (FA_A), a 
porte (National Transportation semble qu’il pourrait s'agir d'un 
Safety Board). qui a commencé mauvais entretien. Les mécani- 
à Washington ses délibérations clens de certaines compagnies 
sur cette catastrophe, qui avait avalent en effet l'habitude de dé- 
provoqué la mort de 273 personnes, monter mi même temps le moteur 
Le conseil a indiqué qu’il allait d'aMe et son mât de fixation, alors 
recommander une modification que la compagnie MacDonneH- 
des instruments de bord permet- Douglas recommande d’effectuer 
tant à l'avenir d'éviter oe genre cette opération en deux temps. 


Certes, les 22 hectares de ter- 
rain choisis pour la construction 
de 30 000 mètres carrés de bâti- 
ment sont actuellement boisés. 
De plus, le site est Inscrit à Vin- 


Aubin. Elles ont présenté 


Saint-Aubin a surmonté l'objec- 
tion. Dans le pian d’occupation 
des sols, elle a prévu à cet 
endroit une enclave constructible 


des conséquences fâcheuses 


ment les laboratoires. Le site de 
Saint-Aubin ' deviendrait un cen- 
tre permanent d’initiation à l'en- 
vironnement (C-PJ-E.). Préfiguré 
par la ferme de VUIlers-le-BacIe, 


• Grève des cheminots. à 
Limoges. — Les syndicats C.G.T. 
et Cj?X).T. des agents d’exploi- 
tation de la gare de Limoges ont 


tre développerait cette activité 
pédagogique et entreprendrait 
des recherches sur l'écologie de 
la région qu’il devient urgent de 
protéger. 

Synthelabo s’installera - 1 - H à 


de graves difficultés financières déposé un préavis de grève, du 
et sociales (le Monde du 12 dé- jeudi 27 décembre à 20 heures au 
cembrei. ne mettra pas la clé Jeudi 3 janvier â 20 heures. Ce 
sous la porte à la fin de l’année, mouvement a pour but de profces- 
Les pilotes ont décidé une reprise ter « contre des suppressions de 
du travail, acceptant la propos!- postes envisagées et le refus (Tac- 


pertes d’El Al se sont élevées, 

selon l’agence télégraphique Juive, * Hausse de llj) % pour orne 


firme Synthelabo a rédigé une 
I « étude d'impact b détaillée et 
rassurante. Elle va jusqu’à pro- 
mettre le rachat et le reboise- 
ment â ses frais de 27 hectares . . 

voisins qui seraient remis à la truire si celui-ci était accordés. 

collectivité en guise de dédamma- ' ' 

1 gement. L’enquête publique, d'ail- 
leurs contestée, a eu lieu. La com- 
mission départementale des sites 
— au sein de laquelle les 
représentants des associations de 
défense de l’environnement ont 
été mis en minorité — a donné 
un avis favorable. 

Certes, la vivisection animale 
pratiquée à grande échelle dans 
ces laboratoires (on annonce j- 
t rente mille cobayes en perma- 


im établissement classé dange- 
reux. incommode et insalubre, 
dans un site inscrit ». 

STÉPHANE BUGAT, 


& GÔ millions de dollars -en 1979. 
Les réductions de salaires des 
pilotes permettront de gagner 
10 millions de dollars. 

• La desserte maritime de 
V Afrique occidentale. — La société 
navale Chargeurs Delmas Vleljeux 
{SU.C-D.V.) et la compagnie de 
navigation Denis Frères ont 
décidé de regrouper l’exploitation 


-départ et à destination des ports 
français de l'Atlantique et de 
l’Europe du Nord. Ce service 


tarifs — marchandises — de la 
SJV.C.F. — Onze tarife de trans- 
port de marchandises de la 
SJï.CP. subiront une hausse de 
11,9 % à partir du 1" janvier 1980. 


sèche (sauf les sucres), des 
combustibles, des minerais, des 
véhicules et machines agricoles, 
des produits chimiques (sauf les 
sels), des ordures ménagères, des 
verres et céramiques, des mar- 


i Nouvelle ligne maritime i 


% Installation des responsables J 


UE COHSft ÉCONOMIQUE ET SOCIAL 
PRÉPARE UN «PIAN DE BATANlf > CONTRE LE BRUIT 


plus en plus énergiquement con- 
testée. Mais les chercheurs se 
retranchent derrière les impé- 


titre de « personnalité compé- 
tente», de préparer un rapport 


normes sont trop favorables aux 
industriels, que les réglementa- 
tions, déjà nombreuses, ne sont 
pas appliquées, que Ton installe 
des aéroports et des autoroutes en 
pleine vü le. que Ton si efforce de 
diminuer le tapage de chaque 
machine sans réduire leur nom- 


Une audience publique 

Dans ces conditions, tout sem- 
blait Joué : la maquette existe ; 
le dossier de permis de construire 


tionner des experte et des respon- 
sables d'associations, mais il sou- 
haite aussi profiter des expérien- 


les dérogations nécessaires ; qua- 
trième groupe pharmaceutique 
français avec 669 millions de I 
francs de chiffre d’affaires en j 


dont le capital est détenu par 
L’Oréal et Nestlé, met tout son 
poids dans la balance. Il se pré- 
pare à dépenser 240 millions de 
francs sur oette seule opération. 


bllssement public du parc de la 
Vlliette, à Paris, a été installé 
par M. Michel d'Ornano, ministre 
de l’environnement et dn cadre 
de vie. Présidé par M. Paul De- 
louvrier, ce conseil de vingt 
membres comprend les représen- 
tants de sept ministères (univer- 
sités, culture et industrie, notam- 
ment). L’établissement public a 
pour mission d'aménager le parc 
de la Vlliette (55 hectares qui 
appartiennent à l’Etat) et d'y 
installer un auditorium et un 


• Du mercure dans les fleuves 
brésiliens. — Des dizaines de 
pêcheurs du fleuve Choro, situé 
dans le nord-est du Brésil, sont 
menacés de perdre la vue, car les 
eaux et les poissons sont contami- 
nés par du mercure d'origine 
encore inconnue. Les taux relevés 


privé, dont le siège est à Mar- 
seille, va ouvrir à partir du 21 jan- 
vier, une ligne maritime vers la 
Gudealoupe et la Mratinlque. 
Deux navires — des porte -conte- 


flménagemenf do territoire 


Rouen et de Dunkerque. La 
société précise que dans le sens 
Antilles-métropole ses navires ne 
transporteront pas de bananes, 

• Inculpations pour entrave à 


cipaux communistes dHexmebant 
et trois militants syndicaux, ainsi 
que le président de l’union des 
commerçants d’Hennebont (Mor- 
bihan). ont été inculpés le 22 dé- 


recours devant le Conseil d’Etat 
contre la directive nationale 
d’aménagement et de protection 
du littoral, publiée par décret, le 
25 août dernier (le Monde daté 
38-29 août). 

Les associations estiment que 
la directive « pose de grands prin- 
cipes, mais ne propose aucune 
règles, a précisé au cours d’une 
conférence de presse M. André 
Lamson, président de Ton Ion 
régionale Vie et Nature, fédéra- 
tion de deux cent cinquante asso- 
ciations de la région Provence- 
Côte d'Azur qui compte cent mille 
adhérents. Les prescriptions de la 


n'est pas jugulée parce que les 


’wruiUpie et social », a-t-il dit. Pourtant la machine s’est . par les chercheurs sont trente i 

(1) Rapport sur le bruit. ComwQ brusquement enrayée. Autour fols plus élevés que ceux de lai 
économique et social, palais «riéna, de Saint- Aubin, dont les cent baie de Minamata, au Japon. — 
" — ■- soixante-dix habitants sont ,A B ’° 1 


suite à une plainte déposée par 
la- direction régionale de la 
S N. Ci?, pour de nombreuses opé- 
rations de blocage des trains 
notamment sur les lignes Quirn- 
per-Farls et Quimper - Nantes, 
provoquées au cours du dernier 
trimestre de cette année par des 
comités de défense des usagers. 


d’appuyer juridiquement les 
actions des associations. Ces argu- 
ments ont été exposés par 


aux précisions apportées par le 


L'immobilier 


appartements vente 



Nous prions instamment nos 
annonceurs -d’avoir Vobliÿeance . 
de répondre à toutes les lettrés 
qu’ils reçoivent et de restituer aux 
intéressés les documents qui leur 
ont été confiés. 


l iistaurattOB 
nadonal 

défis aiixqao&rajttprâ 


La famin 
dont chàqu 
d'êtres hum: 




en attribué p 
aux «multtn 
monopole dâ 
t aires. Propq 
Yougoslavie*' 
que le probü 
dans son 
équitable «à 
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des biens d'équT|i 
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rinstau ration d'un nouvel 
ordre économique Interna- 
tional fondé sur l'équité. Té- 
galtté souveraine. l'Interdé- 
pendance, l'intérêt commun 
et la coopération entra tous 
les Étals, indépendamment 
de leur système économique 
et sodal. qui corrigera les 
inégalités et rectifiera les in- 
justices actuelles, permettra 
d'éliminer le fossé croissant 
entre tes pays développés et 
tes payB en «de de dévelop- 


tfons! adoptée psr consensus 
le 1"mal 1 974 per la sMème 
assemblée spéciale dos Na- 
Vans unies.) 


Supplément mondial pour un nouvel ordre économique international 


TROIS GRANDS DÉFIS 


L E supplément mondial commun que publient 
tous les trois mois seize grands journaux 
d’Afrique, d’Amérique, d’Asie et d'Europe 
sur les problèmes que posent le développement et 
l’instauration d’un nouvel ordre économique inter- 
national évoque cette fois-ci trois des plus grands 
défis auxquels l'humanité est aujourd’hui confron- 
tée. 

La famine d’abord, cette insupportable tragédie, 
dont chaque année sont victimes des milliers 
d’êtres humains, particulièrement en Afrique et en 
Asie. Dans «Polittka» (Belgrade), M. Todorovic 
en attribue pour une grande part la responsabilité 
aux «multinationales*, qui veulent conserver le 
monopole du marché mondial des denrées alimen- 
taires. Proposant l'exemple encourageant de la 
Yougoslavie. le même auteur affirme néanmoins 
que le problème de la faim ne saurait être résolu 
dans son ensemble que par une coopération plus 
équitable entre pays développés et pays en déve- 
loppement. A ce sujet, deux journalistes, collabora- 
teurs des Institutions internationales, offrent quel- 
ques perspectives encourageantes, en matière de 
pêche maritime notamment et eu. ce qui concerne 
la lutte contre les pertes de denrées alimentaires. 

Du transfert de technologie, d’autre part, dépend 
F acquisition par le tiers-monde du savoir-faire et 
des biens d’équipement qui sont nécessaires à son 
développement. Un écrivain scientifique américain 
qui travaille pour rUNESCO, M. Behrman, dresse 
ici la liste assez impressionnante des contributions 
que nombre d'institutions internationales s’effor- 
cent d'apporter & la solution de ce problème dont 
les journaux « Dawn > (Karachi) et « Indien 
Express * (New-Delhi) font apparaître, dans le 
môme supplément toute la gravité. Cas deux jour- 
naux font en effet la relation des abus et des 
erreurs auxquels les transferts de technologie ont 
donné lieu aux dépens du Pakistan et de_ l'Inde. 
Parfaitement conscient lui aussi, de l'état de 
dépendance qulls entraînent le plus souvent le 
«Jornal do Brasil» (Rio-de-Janeiro) exige que de 
tels transferts s'accompagnent de sérieuses garan-_ 
ties. A en juger par le contrat qui a été conclu 
entre les firmes brésilienne et française Petrobras 
et Technip, et dont le collaborateur du « Monde » 
Patrice Claude analyse les termes, il semble que, 
pour sa part le Brésil ait réussi à les obtenir, dans 
ce cas-là tout au moins. 

Troisième défi i la pénurie d'énergie. Dans 


«Asahi S him hnn » (Tokyo), M. Takeda estime qize 
le. rôlB des pays producteurs de pétrole revêt une 
Importance primordiale, notamment pour empê- 
cher les pays en développement non producteurs 
de pétrole les plus éprouvés par la crise pétrolière 
de sombrer. L*OPEP ne doit pas être pour 
autant considérée comme un « club des riches ». 

« El Moudj&hid ■ (Alger) dénonce avec vigueur ce 
mythe, alors que Ï’OPEP est elle-même victime de 
l'inflation et des crises monétaires dont les pays 
capitalistes sont responsables. Bien que devenu l'on 
des grands producteurs de pétrole du monde, le 
Mexique connaît lui-même de grandes difficultés, 

& commencer par les dépendances qui résultent 
pour lui de son voisinage avec le pays le plus pois- 
sant du monde. C’est ce que rappelle V « Eicelsior - 
(Mexico), tandis qu’au contraire « Zycie Wars- 
zawy* (Varsovie) se félicite que la Pologne ait 
' échappé à toute dépendance pétrolière grâce & ses 
ressources en charbon qu’elle va s’efforcer d’ex- 
ploiter davantage pour atteindre la prospérité.. 

- El Pals - (Madrid) et « le Soleil » (Dakar) évo- 
quent pour leur part les chances que l'énergie 
solaire offre aux pays en développement sur La 
base d'une véritable coopération Nord-Sud. Le 
« Magyar Nemzet » (Budapest) y ajoute les chances 
offertes par d’autres énergies renouvelables et ne 
craint pas de plaider en faveur de l’énergiB 
nucléaire. Dans - Frankfurter Rundschau » (Franc- 
fort], enfin, M. Volker Hauff, ministre de la 
-recherche de la République fédérale d’Allemagne, 
expose le concours que Bonn a décidé d'apporter 
aux pays du tiers-monde dans ce domaine de 
l’énergie dont dépend littéralement leur développe- 
ment Quant à «la Stampa» (Turin), elle relate 
comment les entreprises italiennes s’efforcent de 
conquérir les marchés du tiers-monde. 

Le dernier supplément mondial de la première 
année — qui paraîtra en mars 1980 — portera sur 
Je problème de l'information. 0 ne s’agit pas de se 
livrer & de vaines polémiques sur les conceptions 
qui s'opposent en ce domaine, mais de recher- 
cher ensemble les voies d’une information pins 
complète, plus courageuse et plus démocratique 
permettant de faire avancer la cause du nouvel . 
ordre économique international. 


TRIBUNE DES NATIONS UNIES 

Tout le système de TONU 
participe 

au transfert de technologie 


D ANS tous les organismes des 
Nations nnteq, fl est question 
d’une façon ou d’une autre de 
a transfert de technologie », proces- 
sus par lequel le tiere-monde acquiert 
le savoir-faire et les biens d’équipe- 
ment nécessaires & son développement, 
et qui proviennent généralement des 
pays industrialisés. 

Parmi les institutions, la Confé- 
rence sur le comm eroe et le dévdqp- 


sions d’une conférence des Nations 
unies sur un « code International de 
conduite » — qu’on a appelé le fonde— 

ment d’un nouvel ordre technologique 
International — tenues en octobre 1978 
et le printemps 1970 au siège de la 
CNUCED & Genève, ont donné des 
résultats encourageants. Une session 
supplémentaire, qui a eu lieu du 


29 octobre au 16 novembre, s’est avé- 
rée une des plus constructives de la . 
conférence. Le préambule et six char 
pitres sont maintenant établis. Les 
différences sur les trois chapitres ma- 
tants ont été considérablement rédui- 
tes. On s'attend à ce que la troisième 
session, qui aura lieu au cours de la 
première moitié de 1980, mène à 
l’adoption du code. 

Le code de conduite est destiné à. 
corriger l'iniquité du courant de tech- 
nologie entre fournisseurs et preneurs. 
Selon Surendra J. Patel, directeur de 

te division du tr ansfert et technologie 
de 1a CNUCED. cette Iniquité n’est 
guère différente de celle qui gouver- 
nait jadis r affermage des terres sous 
le- régime féodal et quH a fallu corri- 
ger avant de pouvoir moderniser 
ragricUltnre pour que l’Europe pût 
faire sa révolution Industrielle. 


Le râle de l'OMPI et de l'O.I.T. 



M. Patel estime que le seul coût 
direct des licences, brevets de fabri- 
cation, marques de commerce et ser- 
vices techniques, pourrait avoisiner 

pour les pays en développement ; 
quant au coût Indirect de leux dépen- 
dance technologique, c’est-à-dire par 
exemple oe que leur coûte une techno- 
logie inadaptée- ou Inexistante, tt . 
pourrait atteindre 30 à 50 milliards 
par an. Cette dépendance est . illustrée 
par une étude de la CNUCED qui 
montre comment Sri Lanka a pu éco- 
nomiser des centaines de minière de 
dollars en fondant une société phar- 
maceutique d’Etat qui a réussi à se 
procura des médicaments pour dix 
lois ou même quinze fols moins «twr 
que le prix payé précédemment aux 
sociétés multinationales qui leur four- 
nissaient ces médicaments. M. Patel 
signale à ce sujet que, pour créer une 
production locale de produits pharma- 
ceutiques, il faut commencer par maî- 
triser le marché. 


Pour affermir oe que M. Patel 
appelle le « muselé technologique » 
de s pays en développement, la 
CNUCED a contribué à créer des cen- 
tres nationaux ou régionaux chargés 
d’assurer une utilisati o n plus ration- 
nelle de la technologie importée et le 
développement d’un potentiel techno- 
. logique national. Son service consul- 
tatif sur le transfert de technologie 
a aidé les pays par des activités de 
formation, la formulation de politi- 
ques et la mise en place de structures 
connexes. 

Le but visé n’est pas de supprimer 
purement et simplement le système 
des brevets et licences, dont là dispa- 
rition n’aurait que des inconvénients 
pour toutes les parties, mais de trou- 
ver un moyen de le rendre plus équi- 
table. 

DANIEL BEHRMAN. 

Kortoatn scientifique américain 
tnvatnaut pour WNESOO. 

(Lire la suite page 24J 


ASAHI SHIMBUM (Tokyo) 

L'obligation «T aide 

aux pays en développement sans pétrole 


L ES illuminations de l’avenue 
Ginza, située au cœur de la 
grande métropole de Tokyo, 
.dont la population dépasse onze mil- 
lions d’âmes, ont perdu beaucoup de 
leur éclat depuis la crise du pétrole, 
an grand regret, à tout le moins, des - 
hahltants de la capitale. Car le spec- 
tacle demeure éblouissant pour le tou- 
riste étranger, qui peut encore pren- 
. dre un <ngt-.nTi*A i né sans l’aide d’un 

Les sept chaînes de télévision de 
Tokyo viennent de réduire te durée 
de leurs émissions nocturnes pour 
montrer leur volonté de contribuer 
mi* économies d'éleo&ilcitè. Elles 
continuent néanmoins d’émettre sans 
inte rrupt ion de 6 heures du matin 
(5 h. 35 pour les stations «Oiseau 


matinal ») & 1 heure du matin environ 
le Jour. suivant. 

Aujourd’hui, «pays avancé» est 


JUN TAKEDA. 

(Lire la mite page 2 6J 



UN SEUL MONDE 


Page 24 — LE MONDE — Jeudi 27 décembre 1979 


Ère nouvelle pour la pêche maritime 


D ANS un monde de plus en plue 
préoccupé par l’avenir de ses 
ressources naturelles, II était 
. â prévoir que tût ou tard les nations 
maritimes chercheraient à renforcer 
leur juridiction sur les ressources de 
(b pèche qui ee trouvant au large de 
leurs côtes. Dès 1947, le Pérou procla- 
mait ses droits sur une zone maritime, 
y compris le fond et le sous-sol de 
le mer, s'étendant jusqu'à 200 milles 
marina au large. Quelques autres pays 
d'Amérique latine suivirent cet exem- 
ple, mais la majorité des revendications 
formulées dans le sens d'une exten- 
sion. de Juridiction sont d’origine 
beaucoup plus récente. Blés font 
suite à l'accord réalisé, à la troisième 
conférence des Nations unies sur le 
droit de la mer, sur le principe que 
les Etats côtiers devraient pouvoir 
étendra leur juridiction à une zone 
économique exclusive de 200 milles 
marina. 

La conférence sur te droit de la mer 
n'est pas encore terminée : une autre 
session est prévue pour l’année pro- 
chaine, mais plus de qustre-vlnot-dix 
paya ont reculé tes limites de leur 
zone de pécha et d’autres se proposent 
d'en faire autant Quel que puisse être 
le résultat final de la conférence, on 
peu! déjà considérer l'existence des 
zones économiques exclusives comme 
jn fait accompli et probablement Irré- 
versible. La zone maritime à laquelle 
s’appliquent cea nouvelle® limites de 
juridiction représente déjà prés des 


Le nouveau régime offre aux pays 
maritimes en développement une occa- 
sion sans précédent de profiter plei- 
nement, sur le plan financier comme 
du point de vue de la nutrition, de 
le présence de stocks de poisson au 
large de leurs côtes. Depuis une 
dizaine d'années, des Antilles de cha- 
lutiers au long cours exploitent certaine 
des H aux de pèche les plus riches 
du monda. L’activité de ces flottilles, 
s'ajoutant à l'intensification générale 
des efforts de pêche et aux progrès de 
la technique, ee traduit dans bien des 
réglons du monde par une surexploi- 
tation des ressources. Désormais, les 
pays en développement pourront exer- 
cer un contrôle sur les activités de 
cbs flottes de pèches, et aussi se doter 
eux -mêmes d'une Industrie de la pèche. 

Cette situation nouvelle sera proba- 
blement tout & r avantage do la pèche 
artisanale. On ns sait pas exactement 
combien d'habitants des pays en 
développement tirent leur subsistance 
de la pêcha. On peut probablement 
évaluer à au moins vingt à trente 
millions le nombre des pécheurs, distri- 
buteurs et négociants travaillant dans 
les petites entreprises de pèche, qui 
produisent à peu près 25 Va de la 
production annuelle mondiale de pois- 
son, et environ 40 s /o de la production 
totale de poisson destinée à l'alimen- 
tation. Grèce & la création des zones 
économiques exclusives ou des zones 
de pèche élargies, ces pécheurs auront 
accès & des lieux de pêche très riches, 
qui étalent jusqu'alors la chasse gardée 


deux tiers de la surface des terres 
émergées du globe. Quand tous les 
Etats côtière auront pris cette même 
décision, les ressources biologiques 
d'une zone maritime presque égale 
à la surface totale des terres émergées 
se trouveront eous contrôle national. 

C'en est fini de la notion tradition- 
nelle de liberté des mors, énoncée 
pour la première fols en 16Q9 par le 
juriste hollandais Hugo Grotius. L'épo- 
que où la limite de juridiction d'une 
nation eur la mer était définie par la 
portée d'un canon est révolue. La 
liberté d'accès à des ressources 
naguère considérées comme te bien 
de tous fait place à la souverai- 
neté nationale sur des eaux qui 
contiennent, & peu de chose près, la 
totalité des stocks ds poissons exploi- 
tés commandai emenL Le nouveau 
régime des océans annonce une ère 
nouvelle pou r la pécha en mer puisque, 
pour la première fols. les pays mari- 
times sont maîtres de la destinée des 
ressources biologiques situées au 
large de leurs côtes. 

-Las conséquences sont énormes -, 
explique M. Edouard Saouma, direc- 
teur général de l'Organisation des 
nations unies pour l’ali menlation et 
l'agriculture, (F.A.O.). -Le contribution 
de la pêche au potentiel alimentaire 
mondial s'est radicalement transformée 
en quelques années. Cela n'est pas 
dO è une modification- spectaculaire 
des quantités de poisson disponibles, 
mais à un changement de politique. > 


des flottilles étrangères ou de bateaux 
de pèche beaucoup plus gros que 
ceux qu’ils commandent habituelle- 
ment 

La République des Seychelles, dont 
la zone économique exclusive couvre 
près d'un million de kilomètres cariés 
en mer. est un microcosme bien repré- 
sentatif de ce que le nouveau régime 
peut représenter pour un pays en 
développement Jusqu'alors presque 
exclusivement tributaire du tourisme, 
cet archipel de quatre-vingt-dix lies 
est en train de devenir, avec l'aide de 
la F.A.O., l’une des grandes puissances 
de l'océan Indien dans le secteur de 
la pèche. Le Japon et la Corée, dont 
les Hottes de pécha opéraient jus- 
qu'alors dans cetté zone, sont sur le 
point de conclure de nouveaux accords 
qui seront très avantageux pour les 
Seychelles. La France construit quatre 
chalutiers de 40 métras, le Royaume- 
Uni fournira des jetées et une Instal- 
lation de stockage. 

Pour de nombreux pays, le nouveau 
régime des océans n'offre pas seule- 
ment des possibilités : il leur pose 
aussi des problèmes. La Somalie, par 
exemple, comme les Seychelles, pos- 
sède des ressources abondantes dans 
l'océan Indien, mais son industrie de 
la pèche est sous-développée : U 'ul 
faut bansformer ses nomades en 
pécheurs. Au contraire, la Thaïlande, 
qui s'était dotée d'une Industrie de la 
pécha dont les prises annuelles dépas- 
saient un million de tonnes, se voit 
maintenant limitée dans ses possibi- 


lités d'accès à de nombreux lieux da 
pèche très poissonneux où ses flottes 
de pécha opéraient Jusqu'alors en 
toute liberté. 

Lee Incidences juridiques el tosti- 
tutlonneltes du nouveau régime des 
océans sont telles que la plupart des 
pays doivent maintenant réviser leur 
règlementation en matière de pèche. 
Dans bien des cas, ils ont besoin 
d'aide pour créer des entreprises com- 
munes. U y a aussi le problème du 
matériel et des mesures de surveil- 
lance et d'application des réglements. 
Les Seychelles, par exemple, ont 
recours è un système de surveillance 
aérienne que vient compléter une 
flotte de patrouilleurs rapides. 

Il n'y a guère de pays en dévelop- 
pement qui soient en mesure de pro- 
fiter pleinement des possibilités qu'offre 
l'extension des zones économiques. 
11 leur manque da la main-d'œuvre, 
tes connaissances spécialisées et ['or- 
ganisation, ainsi que les moyens finan- 
cière nécessaires pour développer 
rapidement leur Industrie de la pèche. 
Par ailleurs. Ha ont maintenant la 
responsabilité de gérer ces ressources 
nouvellement acquises, mais ils ne 
seront peut-être pas en mesure de 
a'en acquitter. U leur faut une aide 
importante et soutenue. 

La communauté mondiale a désor- 
mais une occasion unique d'accroître 
aussi bien les disponibilités alimen- 
taires que les revenus d'un grand 
nombre de pays pauvres. La réaction 
de la F.A.O. a été de mettre sur pied 
un programme pour aider à créer et 
à gérer des Industries de la pèche 
dans les zonea économiques. Le nou- 
veau programme des zones écono- 
miques exclusives suppose une mise 
de fonds d'environ 35 millions de 
dollars sur les trois ou quatre années 
è venir. Le gouvernement norvégien 
a déjà fourni 3,6 millions dé dollars 
de - capital de lancement ». On 
recherche actuellement d'autres sources 
de financement. Par exemple, an a 
déjà pris contact avec des organismes 
bilatéraux et internationaux de finan- 
CRi nant. et aussi avec le programme 
des Nations unies pour te dévelop- 
pement, qui a toujours apporté un 
appui solide à des projets de la FAO. 
dans le secteur de la pêche. 

La notion de zone économique exclu- 
sive est le résultat d'un accord de 
principe réalisé dans te cadre des 
Nations unies. La F.A.O., institution 
spécialisée "des Nations unies portant 
un intérêt particulier au développement 
de la pèche, a décidé de faire béné- 
ficier le programma des zones écono- 
miques exclusives de l'expérience 
qu'elle a acquise en plus de trente 
ans. On se propose d’exploiter plei- 
nement les possibilités remarquables 
qui se présentent actuellement d'ac- 
croître la production alimentaire mon- 
diale, et aussi d'aider i concrétiser 
l’un des objectifs fondamentaux des 
Nations unies. l'Instauration d'un 
nouvel ordre économique international. 

BRUCE RENTON. 

Journaliste britannique, 
auteur d'une encyclopédie 
des paras nationaux du monde. 


Des chances pour la pêche artisanale. 


L'ONU et la technologie 


(Suite de la page 23.) 

C’est là qu’intervient l’un des 
pi as petits membres de la famille des 
Nations antes, l'Organisation mondiale 
de la propriété Intellectuelle COMF1): 
dont le mandat comprend la protec- 
tion du droit d’auteur, cela va de soi, 
mais aussi de la propriété Industrielle. 

L’OMPX a convoqué une conférence 
internationale qui va se réunir au 
mois de février à Genève pour révi- 
ser la Convention de Paris pour la 
protection de la propriété industrielle 
adoptée en 1833, & une époque où les 
intérêts des pays en développement 
n’étaient pas au centre des préoccu- 
pations. 

L’OMPI tonne des spécialistes des 
brevets dans les pays en développe- 
ment, notamment au Brésil, où l'on 
est en train d'installer une banque 
de données Industrielles réunissant 
13 millions de documents. Cet ordre 
de grandeur n'a rien d'étonnant dans 
le monde des brevets, qui volt chaque 
année prés d'un million de documents 
nouveaux. 


L'apport de savoir-faire peut créer 
ou supprimer des emplois. Dam un 
cas comme dans l'autre. l'Organisation 
internationale du travail lOIT) est 
concernée. Elle s'est toujours attachée 
à faciliter l'introduction de technolo- 
gies nouvelles tout en veillant à ce 
qu'elles n’aient pas d'effets néfastes 
sur le plan social La santé et la 
sécurité des travailleurs figurent par- 
mi ses soucis premiers. Bien souvent, 
d’après l'OIT, les pays développés 
exportent une technologie qui ne con- 
vient pas vraiment aux pays en déve- 
loppement 

Ce qui préoccupe le plus l'OIT, c’est 
l'incidence des technologies étrangères 
sur Je marché du travail. Elle estime 
qu'en 1977. U y avait 330 millions de 
personnes en chômage ou sous -em- 
ployées dans les pays en développe- 
ment, soit plus de 40 % d'une main- 
d'œuvre dont l'effectif augmente de 
ÎL5 % par an. Pour maintenir seule- 
ment l’emploi à son faible niveau 
actuel, ces pays doivent créer 20 mil- 
lions d'emplois chaque année. 


notamment celui des sciences, et & 
développer les moyens de recherche 
locaux. Elle estime que plus de deux 
cent mille Ingénieurs et techniciens 
supérieurs ont été formés dans les 
quelque soixante -dix institutions 
qu'elle a aidées dans cinquante pays 
avec le concours du Programme des 
Nations unies pour le développement 
(P. N. U.D.I. Grâce au F.N.U.D., 
r UNESCO a aussi contribué à la 
recherche sur te transfert de techno- 
logie, par exemple au laboratoire 
d’étude des turbo machin es et de la 
combustion de Bangalore, en Inde, qui 
fait partie du laboratoire national de 
l'aéronautique. On y fait des recher- 
ches sur les aubes de turbine fabri- 
quées sous licence afin de les modifier 
en fonction des conditions locales. 
M. Pramod Paranjpe, qui dirige le 
projet, dit à ce propos : « La firme 
qui nous a cédé la licence ne nous a 
pas fourni le dossier d'étude. Si l’on 
veut modifier une aube, on ne peut 
pas le faire parce qu’on n’a pas les 
dossiers techniques utilisés au stade 
de la conception. L'une de nos prin- 
cipales tâches ici est d'obtenir ces 
données à partir du produit fini, de 
manière à pouvoir modifier, le cas 
échéant, l'aube d'une turbine en fonc- 
tion de nos propres besoins. C’est 
ainsi qu’on peut assimiler la techno- 
logie importée, l'adapter aux condi- 
tions locales, et l'améliorer. A mon 
avis, cet effort devrait commencer le 
jour même où commence la collabora- 
tion avec un pays. » 

L'Université des Nations unies 
(DNtJ), située & Tokyo, travaille elle 
aussi à l'étude et à la transformation 
de la technologie traditionnelle, ainsi 
qu’à l'implantation de sa variante 
moderne, en mettant l'accent, dans 
tous les cas, sur l'amélioration du 


Coupe-coupe, serpe 

Un moyen d'y parvenir est d'évaluer 
3e coût social de la nouvelle techno- 
logie, puis d'adapter cette technologie 
aux conditions locales. On peut citer, 
par exemple, un récent projet de 
recherche-développement de l'OIT sur 
l'exploitation forestière aux Philippi- 
nes. On a comparé les coûts du défri- 
chement du sous-bois à l'aide du bolo 
local (une sorte de coupe-coupe). 
(Tune serpe et d’une scie à moteur. 
L’utilisation de la serpe permettait 
de créer 70% d'emplois de plus que 
la. scie à moteur et sa productivité 
était le double de celle du bolo. Pour 
défricher un hectare, il en coûtait 
51 doH&ra avec la scie à moteur, 43 
avec le bolo et 2S avec la serpe. 


ou scie à moteur 

Une autre institution concernée par 
le coût soda! du transfert de techno- 
logie est l'Organisation des Nations 
unies pour l’éducation, la science et 

la culture (UNESCO),, dont le siège 
est à Paris. D’après lUNESCO, le 
simple transfert « horizontal s de 
technologie non seulement est Insuf- 
fisant pour 1e développement, mats 
risque même de créer des déséquilibres 
sociaux et culturels graves. I/UNEÈCO 
Insiste donc sur la nécessité du « déve- 
loppement endogène » du potentiel 
scientifique et technique de chaque 
pays. 

Afin de créer un climat favorable 
à la technologie, rUNESCO aide les 
pays à améliorer leur enseignement, 


TRIBUNE DES INSTITUTIONS 


Réduire lés pertes 


L A tragédie des pénuries alimen- 
taires dans les pays en dévelop- 
pement est désormais un thème 
familier. Et ii est admis aujourd'hui 
que la solution consiste à accroître la 
production alimentaire dans les pays 
en développement. Mais on oublie sou- 
vent qu'il y a un autre moyen — un 
moyen mm ns difficile — de procurer 
à manger à ceux qui ont faim : il 
faut commencer par réduire les pertes 
qui se produisent aux nombreuses éta- 
pes intermédiaires par lesquelles la 
récolte liasse entre le moment où elle 
quitte le champ et le moment où elle 
parvient au consommateur. Ces pertes 
sont en partie te. conséquence inévita- 
ble de déperdition à tous les stades de 
la production — récolte, séchage, bat- 
tage, vannage, mouture et entrepo- 
sage — en particulier si le matériel est 
insuffisant et rudimentaire, et si les 
mpyens de transport et l’état des rou- 
tes laissent à désirer. Ce qui aggrave 
encore la situation, c'est que tout ce 
processus est rendu plus long et plus 


difficile par le climat chaud et humide 
qui règne dans un grand nombre de 
pays en développement et qui expose 
les récoltes au risque de détérioration 
par les champignons et autres moisis- 
sures. Ces pertes ont aussi pour cause 
l’action des ravageurs : oiseaux, insec- 
tes et rongeurs. 

n n'est évidemment pas possible de 
dire avec la moindre précision ce que 
représente le total de toutes ces pertes, 
mais on a estimé qu'il atteignait Jus- 
qu’à 40 % dans les zonea à climat 
humide, et le chiffre de 20 % n’est 
certainement pas exagéré. Dans les 
zones arides — qui sont moins produc- 
tives. — te pourcentage des pertes doit 
être proche de 20 %. Le chiffre géné- 
ralement accepté est 10 %. mais c’est 
manifestement une sous-estimation. 

Dès sa fondation, l’Organisation des 
nations unies pour l’alimentation et 
l'agriculture (PJLO.) est partie en 
guerre contre ce que son directeur 
générai. Edouard Saouma, appelle tin 
gaspillage s tragique et intolérable ». 


Un programme coordonné de prévention' 


Ce n'est que récemment toutefois 
que les solutions partielles, qui étalent 
jusqu’alors appliquées isolément, ont 
été intégrées dans un programme 
coordonné qui relie les uns aux autres 
les éléments des solutions proposées. 
De plus, cette nouveHe stratégie a poux 
cible principale l’énorme groupe cons- 
titué par les petits fermiers ou 
métayers, qui pourraient assurer la 
plus grande partie de l'accroissement 
nécessaire de la production alimentaire 
mais qui sont les plus difficiles à 
atteindre et qui, en partie pour cette 
raison, ont été privés d’un bon nom- 
bre des avantages du développement. 

Telle est l'orientation du programme 
de prévention des pertes de denrées 
alimentaires, créé par la F-A-O. vers 
la fin de 1977. Le programme est 
coordonné par un petit groupe au 
siège de l'organisation à Rome. £1 se 
spécialise dans les projets de « démar- 
rage s, de caractère concret et pra- 
tique, qui peuvent atteindre l’agricul- 
teur au niveau du village ou même au 
niveau familial, démontre: que la 
réduction des pertes de denrées peut 
se solder par des avantages immédiats 
et ainsi donner une Impulsion initiale 
à l’action qui sera reprise et amplifiée 
par les autorités nationales. 

Le programme fait appel aux ser- 
vices de spécialistes de disciplines très 
diverses, U comprend un important 
élément de formation (sous forme de 
bourses d’étude, par exemple) et U 
fournit le matériel nécessaire pour des 
projets pilotes. H est financé par un 
fonds spécial dont l’objectif financier 
a été fixé initialement à 20 millions 
de dollars, et on espère- pouvoir dis- 
poser d’au moins 10 millions de dol- 
lars par an pour les opérations. 

22 y a une règle d’or k appliquer : 
S faut commencer par apprécier la 
situât! cm dans le pays considéré, puis 
mettre au point un programme « sur 
mesure », que l’on adoptera constam- 
ment, en fonction des besoins et des 
contraintes. Les solutions sont ensuite 
Intégrées dons les programmes natio- 
naux. L’appui du gouvernement est 
par conséquent indispensable, surtout 
si le projet doit prendre racine dans 
le pays. Les méthodes et les techni- 


ques traditionnelles sont pleinement 
utilisées. 

Comme tes ressources sont limitées, 
il faut établir un ordre de priorité- Les 
alimente de base viennent en tète. 
Pour te moment, on s'occupe surtout 
des céréales (riz. mais, sorgho, millet, 
froment, orge), mais on a commencé 
à s'intéresser aussi aux racines et aux 
tubercules. C’est ainsi qu’en Afrique 
de l’Ouest, au Gabon, cm a entrepris 
un projet qui concerne te cass&ve, 
encore appelée tapioca ou manioc. 

Les projets approuvés Jusqu’à pré- 
sent se rapportent essentiellement à 
trois stades des opérations qui sui- 
vent la récolte : le battage, te vannage 
et le séchage ; l’entreposage ; la mou- 
ture. Comme li s'agit de faire en 
sorte que te récolte soit exposée le 
moins possible à l’ humidité, 1e pro- 
jet entrepris en Birmanie, pays de 
culture du riz, par exemple. Insiste 
sur la nécessité de déterminer «le 
meilleur moment pour récolter telle 
ou telle variété de riz». U a, en ou- 
tre, pour objet de «faire adopter des 
machines agricoles appropriées pour' 
1a récolte du riz» ainsi que pour «1 b 
battage et le séchage». (Ces mesures 
sont définies comme étant destinées 
à être «appliquées dans l'ensem b le du 
pays ».) On oublie souvent qu’à 
cause du caractère saisonnier des 
travaux agricoles, il y a générale- 
ment une pénurie de main-d’œuvre 
aux périodes de pointe; par exemple 
à l’époque de 1a moisson, et que par 
conséquent on ne peut éviter d’avoir 
recours, si peu que ce soit, à du ma- 
tériel mécanisé. 

Mais à présent c’est surtout à l’en- 
treposage qu'on s’intéresse. Là, le 
problème est moins compliqué, préci- 
sément parce qu'il n’est pas néces- 
saire de disposer de matériel très 
perfectionné. C’est aussi un secteur 
d'action très profitable, car toute 
amélioration peut per m e ttre aux 
paysans, qui sont à 1a fois consom- 
mateurs et producteurs, de conserver 
plus longtemps leurs produits et d'évi- 
ter ainsi d’avoir à payer le prix fort 
juste avant la moisson ou de devoir 
vendre à bas prix Juste après. Tous 


niveau de vie rural sans bouleverse- 
ment cultureL 

Le projet est financé sur les crédits 
alloués au programme de développe- 
ment humain et social de l'univensitè. 
Il vise à améliorer des douzaines de 
technologies traditionnelles, depuis la 
construction de ponts suspendus jus- 
qu’à l'extraction d’huile de moutarde, 
et à découvrir des technologies qui 
pourraient être transférées ailleurs, 
par exemple te méthode pratiquée au 
Népal qui consiste à sécher le riz cuit 
pour le conserver. 

Dans un projet coordonné par l’Ins- 
titut des économies en développement 
de Tokyo, l’université étudie l'expé- 


rience du Japon en matière de trans- 
fert et de transformation de techno- 
logie, notamment te processus de l'in- 
dustrialisation et ses effets sur la vie 
rurale et sur la vie urbaine dans une 
optique historique. 

L’Organisation des Nations unies 
pour le développement industriel 
(ONUDI), dont 1e siège est à Vienne, 
envisage la notion de transfert de 
technologie non comme une fin en 
soi, mais comme une conséquence 
du développement global, et met l’ac- 
cent sur te création d’une technologie 
indigène, complément indispensable 
du transfert international de techno- 
logie. 


Systèmes et banques d’informations 


Le transfert de la technologie indus- 
trielle. sous toutes ses formes, est un 
élément essentiel des travaux de 
l'ONUDI. L’action de ceLle-ci va de la 
formation professionnelle et des ser- 
vices consultatifs à l’installation d’usi- 
nes pilotes et d'un réseau de centres 
d’information et de consultation 
technologiques qui visent tous à sti- 
muler et à favoriser la créativité en 
ce domaine. 

Les travaux de l'Organisation mé- 
téorologique mondiale lOJOU, qui a 
son siège à Genève, sont un autre 
exemple de te façon dont la techno- 
logie traverse les frontières dans le 
sillage de 1a recherche. L’OMJÆ a 
aidé à installer dans presque tous les 
pays des stations équipées pour rece- 
voir les données météorologiques 
recueillies par les satellites artificiels, 
et à former des spécialistes à l’exploi- 
tation de ces données. 

L'expression même « transfert de 
technologie n évoque L'image d'usines 
infernales vomissant une épaisse fu- 
mée sur un paysage tropical Or. bien 
souvent, ce qui est transféré, c’est 
seulement l'information : brevets, 
spécifications techniques, articles 


scientifiques.. Les institutions des 
Nattons unies ont créé un certain 
nombre de systèmes d'information 
comme 1e système Infoterra du 
Programme des Nations unies pour 
l’environnement (P.N.UJ2.), central 
informatisé mettant en liaison, les 
personnes qui ont des questions à 
poser sur l'environnement et celles 
qui sont à même d'y répondre. -XL y-* 
aussi la Banque d'informations indus- 
trielles et techniques (BUT), créée 
par l'ONUDI, et les programmes de 
l'OMFX dont l’objet est d*établlr des 
rapports de recherche sur les brevets- 
et de faire le point de la technique 
dans tel ou t el do maine. L’ UNESCO 
a créé l’UNISlST, qui n’est pas un : 
système, mais un réseau reliant entre 
eux les systèmes existants. 

Ces activités ont été approuvées par 
te Conférence des Nations unies suï - 
1a science et la technique au sepice 
du développement, à Vienne, qui 'est".... 
allée plus loin en préconisant te créa- 
tions, sous tes auspices de l’ONU, d’un 
centre mondial d’information; scien- 
tifique et technique qui fournirait à..; 
l'usager use « information sur l'infor- 
mation ». 

DANIEL BEHRMAN. - 
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POINTS DE VUE 


de denrées alimentaires 


jea efforts doivent tendre à conce- 
voir des instaUationfi de stockage (au 
niveau familial ou au niveau du vil- 
lage) qui seront peu coûteuses et 
faciles à construire et à exploiter et 
qui tireront le meilleur parti du 
matériel traditionnel de chaque ré- 
gion ou de chaque culture. A ce stade 
des opérations (mais aussi. Hnnc une 
certaine mesure, atir autres stades), 
un effort de recherche considérable 
s'impose. 

Heureusement, cet effort est ap- 
puyé à l’échelon local par toute une 
série d’institutions qui s'occupent de 
oe problème, avec beaucoup de suc- 
cès d'ailleurs. Ainsi, le Centre rural 
africain de stockage, à Ibadan (Nige- 
ria). qui est administré par la FA.O. 
et financé par le Danemark au titre 
de l'aide bilatérale, a mis au point 
une formule qui combine la récolte 
du maïs (qui a une très tarte teneur 
en eau) plus tût dans la saison qu’on 
ne crqyalt possible jusqu'à présent 
avec un nouveau système de stockage 
fondé sur l’emploi de pesticides et 
la ventilation par courant d'air. 


perfectionnées assurant plusieurs opé- 
rations. que certains pays en dévelop- 
pement ont déjà commencé à fabri- 
quer. Mais tant que la qualité des 
cultures et des communications n’aura 
pas été considérablement améliorée, 
les perspectives de progression géné- 
ralisée dans ce domaine sont peu 
encourageantes. Dans l'immédiat, la 
la solution la plus intéressante con- 
siste à améliorer l'efficacité des petits 
moulins de campagne, par exemple en 
fournissant du matériel supplémen- 
taire pour nettoyer le riz paddy avant 
de le moudre, et en diffusant la mé- 
thode de l’étuvage du paddy dans les 
réglons où elle n’est pas encore connue. 
Le PJLAf. a beaucoup fait pour répan- 
dre ces techniques. 

Au Soudan, où la farine de froment, 
qui coûte cher. 6e substituait peu à peu 
au sorgho (à cause justement de pro- 
blèmes techniques de mouture), oc a 
réussi à renverser cette tendance 
gTâce à un projet de la RA O. qui 
permet de réaliser des économies de 
grains par la méthode du broyage à 
sec. 



(Dessin de Jean-Pie ne CAGNAT.J 


lco à cette solution, on a pu non 
lement réduire sensiblement les 
âges causés par les insectes et les 
nyti-v aussi allonger la pè- 
le critique qui se situe entre la 
Dite d'une culture et la prépara- 
1 d’une autre, ce qui permet 
scroltre la production alimentaire, 
te solution a un avantage eupplé- 
i taire en ce sens qu’elle combine 
technique moderne et la tradit ion 
île, puisque les coffres sont faits 
matériaux bon marché co m me le 
i, le raphia ou le bambou, 
ela dit, cm accorde tout autant 
Æentian à. l'étude de solutions pour 
Sliocer les entrepôts dans les vil- 
!S et, si possible (bien que oe soit 
solution coûteuse et technique- 
it complexe et, par conséquent, 
iciiement à généraliser), on em- 
e à titre expérimental les pesti- 
s et les méthodes de fumigation. 
Fendant, contre les e n nemis mor- 
des céréales que sont les rats. 
■Via.TiLnpm du riz et les Insectes, 
i»hnnry>s de réussite dépendent 
□coup, en fin de compte, d’une 
ne connaissance des techniques 
itrepoaage et d’une propreté scru- 
se. C’est cette direction 

s'oriente progressivement l'action 

ætion a été grandement. ren- 
r celle du programme d 'assis - 
>ur la sécurité alimentaire 
mis en chantier par la 
t qui vise à constituer des 
céréales au niveau national 
-national dans des pays 
a Tanzanie et les pays au 
; qui s’accompagne d'un vi- 
erfort de formation. De 
[e programme alimentaire 
fp a w. ) mène une vaste 
» pour utiliser ses program- 
« travaux payés en 
instruire des installations 
sage ainsi que des r wrtŒ 
facteur essentiel quand u 
m pêcher des denrées allmeu- 
se détériorer). 

U y a la mouture. L’emploi 
aises méthodes de mouture 

nombreux problèmes P 0 " 1 

1 existe une solution idéale : 
l'utilisation de machines 


L’un des grands avantages de la 
mécanisation, dans ce cas, est qu'elle 
libère les femmes d’une tâche épui- 
sante et inefficace : broyer les céréa- 
les à la main pour en faire de la 
farine. C’est l’un des objectifs d'un 
projet entrepris au Mali, où l'on. 
espère, en mécanisant la mouture, 
donner aux femmes la possibilité de 
consacrer une partie de leur temps 
à des travaux profitables ou de valeur 
éducative. 

11 faut signaler également des réa- 
lisations remarquables et parallèles 
dajng le secteur très important de la 
pêche, indépendamment des activités 
du programme de prévention des per- 
tes de denrées alimentaires. L’action 
entreprise s'oriente da n s deux direc- 
tions principales. Premièrement, on 
s’efforce de réduire les pertes considé- 
rables dues à l'Infestation, par les 
Insectes, des stocks de poisson séché 
dans les petites usines et les peti tes 
localités. Dans ce d o m a i n e, la jsincl- 
paie innovation est l’emploi d’une 
tente en plastique, sons laquelle la 
température est su ff i s a m ment élevée 
pour éliminer radicalement les 
insectes. 

Deuxièmement, on cherche â per- 
suader les patrons des chal ut ie r s cre- 
vettiers de conserver et de ramener as 
port les quantités considérables d’an- 
tres espèces qu’ils rejettent habituel- 
lement à la mer. renonçant par là 
même à une source importante de 
bénéfices. Pour atteindre cet objectif, 
on étudie un projet qui aurait pour 
but de répandre l'emploi de nouveaux 


On *-oit donc que les progrès sont 
encourageants. De plus, ces efforts ont 
reçu l’appui énergique, sur le plan 
politique, du Conseil mondial de l'ali- 
mentation, qui, une fols de plus, à sa 
cinquième session ministérielle tenue à 
Ottawa en septembre, a souligné le 
rôle essentiel -que peuvent jouer de 


JOHN CAI RN CROSS. 

Ancien journaliste (à rScoaamlst. 
au London Observer et & la 
Ca ^ priinn Broadcesting Co mpan y). 
nuis ancien fonctionnaire de ht 
F-A.O. (Organisation des Mations 
unies pour rallmentatton et 


MMIHTHItn ( Belsrait) 

Comment lutter 
contre la famine 


L ES Nations unies en premier Heu, 
et les pays en développement en 
particulier, ont eu raison de voir 
dans l'augmentation de la production 
alimentaire l’un des objectifs straté- 
giques du nouvel ordre économique 
international. H est Incontestable que 
des progrès considérables ont été réa- 
lisés depuis la Conférence mondiale 
des Nations unies sur l'alimentation, 
qui s’est tenue à Rome à la fin de 
1974, et ceci grâce aux efforts déployés 
-par les pays en développement eux- 
mêmes dans la miM en œuvre de leurs 
« plans verts s. H n'en demeure pas 
moins que la faim constitue la plaie 
de J' ère atomique. 

Cette situation tient à des causes 
multiples, qu’il faut surtout rechercher 
non seulement dans cette redistribu- 
tion inéquitable des richesses mon- 
diales héritée du colonialisme, mais 
aussi dans la politique de plus en plus 
agressive des multinationales, qui veu- 
lent conserver le monopole du marché 
mondial des denrées «hmprifofTP*; u 
suffit de constater que deux ou trois 
puissantes sociétés' américaines 
contrôlent presque complètement à 
elles seules le marché mondial du VU. 

La perspective de ee procurer 
de la main-d'œuvre et des ma- 
tières premières à bon marché 
Incite les multinationales à se lancer 
dans des entreprises toujours plus 
ambitieuses, qui plongent au cœur 
même de l' économie d’une majorité de 
pays en développement. Elles pénè- 
trent dans leurs campagnes, d«tn« leur 
agriculture, par le biais de ce qu’on 
appelle l'intégration dite « verticale ». 
c’est-à-dire ce processus qui commence 
par une combinaison de la. production 
vivrière et de la production de pro- 
duits agricoles destinés au marché 
mondial et aux industries agro-ali- 
mentaires, pour se terminer par la 

et de détail, en faisant vendre ces 
produits par un réseau de grands 

les pays occidentaux. 

C’est pourquoi les multinationales 
cherchent à s'assurer le contrôle de 
l’activité agricole et non pas la pro- 
priété des terres, comme c’était le 
cas à r époque coloniale. En fait, leur 
puissance repose non plus tant sur 
la possession des terres et des gise- 
ments que sur la « propriété » de 
procédés technologiques, qui ne peut 
être facilement attaquée puisqu’on 
ne peut se libérer de la pression des 
capitaux étrangers au moyen de la 


procédure normale d’ expropri ation et 
de nationalisation. 

Pour se procurer des devises et 
s’assurer on niveau d’emploi même 
très modeste, les pays en développe- 
ment doivent aussi offrir aux socié- 
tés étrangères, pour accroître leur 
production intérieure, la main-d’œu- 
vre la moins chère possible. Quant au 
paysan, 11 continue de connaître le 
dénuement et la faim, alors qu’une 
bureaucratie «élargie », qui prend la 
forme d’une administration faisant 


Dans la réalisation de leurs objec- 
tifs stratégiques dans les domaines 
de l’énergie, de l'industrialisation, de 
l’exploitation des matières premières 
et de la production vivrière, les pays 
en développement ont déjà démontré 
à quel point se justifiait une poli- 
tique qui consistait à compter davan- 
tage sur soi-même. DP excellent 
exemple nous en est fourni par la 
Yougoslavie, qui figure aujourd’hui 
parmi les grands producteurs mon- 
diaux de blé, de mais, de graines 
de tournesol, de produits laitiers, de 
viande et d’autres denrées alimen- 
taires. Elle a organisé an Ghana 
une exposition sur le thème «Nour- 
rir des millions d’hommes s.» H s’agis- 
sait en quelques mots d’une invita- 
tion à d’autres pays, notamment 
africains, pour qu'Hs placent leurs 
«plans verts» au premier rang de 
leurs préoccupations. Les experts you- 
goslaves ont apporté un concours 
extrêmement utile à -des entreprises 
de cette nature. L’Ouganda, la Tan- 
zanie, le Soudan, la Zambie, le Nige- 
ria, ainsi que certains autres pays, 
se sont Intéressés aux résultats obte- 
nus par la Yougoslavie en ce qui 
concerne la culture du mais ; en Irak, 
en Mésopotamie, dont la tradition 
veut qu’elle ait s nourri la moitié du 
monde », les Yougoslaves devront, 
en dix ans, mettre sur pied une indus- 
trie alimentaire moderne, tandis que, 
dans la banlieue d’Alexandrie, sur 
une zone couvrant 15.000 hectares, 
une entreprise mixte de production, 
de transformation et de commercia- 
lisation de denrées alimentaires est 
en cours de construction. En Libye, 
à proximité de Tripoli, des experts 
yougoslaves ont créé plus d’un mil- 
lier d’exploitations agricoles qui for- 
ment une exceptionnelle «oasis» de 
prospérité en plein désert. Dans plus 
de dix pays d’Asie, d’Afrique et 


office d’intermédiaire et de a mana- 
ger* de ces sociétés, s'arrange, elle, 
pour « survivre » à l’occidentale. 
Quant à l’organisation même de l’aide 
aux pays en développement, elle 
n’offre certainement pas an paysan 
davantage de raisons d’espérer, puis- 
qu’elle a contribué, à marnt s égards, 
à maintenir jusqu’à présent les choses 
en leur état : la. FAO, par exemple, 
assure la mise en œuvré d’un grand, 
nombre de programmes de dévelop- 
pement pour l’Asie, l'Afrique et 
l’Amérique latine par l'intermédiaire 
de multinationales, pour la plupart 
américaines. Pour la coordination de 
‘ l'aide financière su développement du 
tiers-monde, toutes les grandes ban- 
ques Internationales ont recours à 
ces sociétés multinationales, dont la 
réputation est au demeurant très sou- 
vent douteuse et avec lesquelles la 
plupart des pays en développement 
ont eu maille à partir. 


d* Amérique latine, des experts you- 
goslaves ont mis en place des sys- 
tèmes d’irrigation des terres, qui font 
appel aux techniques les plus moder- 
nes, et ont permis une abondante 
production alimentaire. 

Ces activités ne suffisent certes pas 
à résoudre le problème, si l’on songe 
aux besoins immenses des pays en 
développement et à ces multitudes 
menacées de ne pouvoir, faute de 
manger à leur faim, mener une vie 
décente. Même de nos jouis, des habi- 
tants de ces régions meurent encore 
de faim. 

C’est avec les pays expor- 
tateurs de pétrole, qui disposent de 
moyens financiers considérables, que 
cette coopération est actuellement la 
plus étroite, alors que la production 
et l'approvisionnement alimentaires 
restent, dans la plupart des autres 
pays en développement, on secteur 
très précaire de l’économie nationale 
et un aspect très fragile de l’exis- 
tence humaine, et constituent un ter- 
rain propice à toutes sortes de chan- 
tages et de pressions politiques sur 
les gouvernements. Tous ces pays en 
développement, et parmi eux la You- 
goslavie, ont été confrontés au pro- 
blème du fiTiii.nrpm<»nt de la produc- 
tion alimentaire. m*i« lorsqu’il s’agit 
de' vendre oertains excédents de leur 
production alimentaire, ils se heur- 
tent aussi à de graves difficultés — 
protectionnisme et barrières artifi- 
cielles — surtout face aux paya de 
la CAR L’Interdépendance économi- 
que des pays développés et des pays 
en développement dans le domaine 
de l’énergie et des matières premiè- 
res appelle une coopération plus équi- 
table, à la fois dans la production 
alimentaire et dans la répartition de 
ses excédents. 

ZIVOJIN TODOROVIC. 


L'exemple yougoslave 


LA STAMPA (T urin) 

Les entreprises italiennes 
à la conquête des marchés du tiers-monde 


ans l’évolution du commerce 
| A mondial, l’Italie occupe une des 
I J premières places parmi les 
pays les plus industrialisés. Mais 
les résultats obtenus avec les pays 
du tiers -mon de n’ont pas été 
brillants. En 1978, les importations 
Italiennes ont progressé de 19,7 % 
(en lires) et les exportations de 18Æ %, 
mais, d».™; les échanges commerciaux 
avec le tiers-monde, y compris les pays 
producteurs de pétrole, la progression 
a été de 8 % pour les achats, et de 
35 % environ pour les ventes. SI l’on 
considère que les importations ita- 
liennes en provenance des autres pays 
de la Communauté européenne ont 
augmenté, toujours en 1978, de 16Æ % 
par rapport à 1977, et les exportations 
vers ces pays de 22, 8 %, ® Wt 
conclure que ce pay s a une pontiqoe 
d’exportation plus agressive avec ses 
partenaires commerciaux les plus puis- 
sants qu’avec les plus faibles. Le pre- 
mier semestre 1979 a co nfir mé oe com- 
portement. Des facteurs d’exdre 
politique, financier et écon omiq ue, de 
nature à affecter tous les aspects du 
commerce extérieur, expliquent cette 
différence. 

Les causes politiques découlent du 
fait que la présence du gouvernement 
italien dans une grande partie des 
pays du tiers-monde, en particulier 
ria-ns les pays producteurs de pétrole, 
est récente. Or ceUe-d a toujours 
été particulièrement Importante, et 
souvent indispensable, dans des pays 
qui ont tous, à des degrés divers nais 
toujours d’une manière significative, 
une organisation économique et finan- 
cière très centralisée et où ee qui 
compte, plus que l’initiative privée, 
ce sont les décisions des gouverne- 
ments. qui sont tous engagés dans 
un effort de développement planifié, 
c'est-à-dire mené sur la base de 
pluriannuels précis» tant dans les 
grandes lignes que dans le détail- 

Les çp-nRpg financièr es qui atténuent 


l’agressivité de l’Italie sur les marchés 
du tiers-monde tiennent à l’insuffi- 
sance de l’aide fournie par les pou- 
voirs publics sous forme de crédits 
aux acheteurs et aux exportateurs. 
Enfin, les causes économiques résul- 
tent de la tendance de plus en plus 
accentuée des pays du tiers-monde 
à rtpmander aux pays industrialisés 
non seulement des biens et des pro- 
duits finis, mais aussi des systèmes de 
production complets. Cette évolution 
rfang les exigences du tiers-monde a 
exclu des marchés une grande partie 
des petites et moyennes entreprises 
Italiennes qui, depuis des années ou 
des dizaines d’années, comptaient, pour 
exporter, sur l’esprit d'entreprise, sur 


L'Italie risque de reculer sur les 
marchés du tiers-monde au lieu de 
progresser, ce qui serait pourtant né- 

est encore faible. Les entreprises Jfca- 
Hnnes, publiques et privées, luttent 
contre ce danger. A ce propos, on 
peut citer l’exemple ds itm, te plus 
grande entreprise nationalisée Ita- 
lienne qui, jusqu'à hier, était présente 
et connue à l'étranger, en particulier 
dans le tiers-monde, par ses unités 
de production, et peut-être, dans une 
ce rt aine mesure, par ses organes de 
coordination .financière, mais non en 
tant que groupe. Cette évolution s'ins- 
crit Harxi nnn süuUffis générale qui 
Implique la présence, dans les grandes 
légions géographiques, . d’hommes re- 
présentant 1TRI en tant qu’lnstitution 
et assurant des fonctions de coordina- 
tion, de manière à pouvoir répondre 
avec ]a plus grande efficacité possible 
à la dem ande de grandes installations 
et de systèmes de production com- 
plets, y compris le savoir-faire et la 
formation professionnelle. 


Un seul interlocuteur 


En outre, cette nouvelle stratégie est 
mieux adaptée à la présence, sur les 
marchés du tiers- monde, d’interlocu- 
teurs du secteur public, avec lesquels il 
faut traiter tous les aspects d’un mar- 
ché et auxquels il vaut mieux opposer 
un «parcenalre» unique qui pourra 
ensuite, dans son propre pays, faire 
fonction de maître d’œuvre et sous- 
traiter à des dizaines, voire à des cen- 
taines de petites et moyennes entre- 
prises, les diverses parties de l’ensem- 
ble demandé. 

Lre Industriels du secteur 

privé obéissent à la même logique. La 
constitution de 1a Federexport, 
rfnrtg le cadre de la Conf industrie, la 
Confédération italienne de l’Industrie 
privée, remonte à environ quatre ans. 


consortiums, qui correspondent s 
ta] à plus de quatre mille entreprises 
représentant loua les secteurs et toutes 
les régions de l’Italie (avec cependant 
une nette prédominance du Centre- 
Nord). Son rôle est double. D’une part, 
XL s’agit de faire connaître aux respon- 


sables étrangers les entreprises Ita- 
liennes et leurs possibilités d’sasocia- 
tion pour la fourniture d’équipement, 
formule maintenant adoptée dans le 
monde entier avec un succès remar- 
qua bla D’autre part, la Federex- 
port doit guider les consortiums dans 
leurs rapports avec les administrations 
publiques italiennes pour obtenir une 
aide à l’exportation sous forme d’assu- 
rances et de crédits. Ces rapports ne 
sont ni simples ni aisés, étant donné 
ce qu’est la bureaucratie italienne en 
général, et romaine en par tic u li er, de- 
puis longtemps qualifiée dans notre 
pays de c lentocratie ». 

Il est clair que les grands groupes 
privés italiens n’ont pas besoin de 
s’appuyer sur la Federexport, 
•M'u.ig, aujourd’hui, c’est avant tout sur 
les petites et moyennes entreprises que 
l’Italie compte pour maintenir et ac- 
croître le plus possible sa présence 
rinnc ]e tiers-monde et poux collaborer 
à son développement économique. 

MARIO SALVATOREUU. 
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UN SEUL MONDE — 

DIALOGUES SUR L'ÉNERGIE : PÉTROLE, ■ 


EtMOUMAUlD 

OPEP : le mythe de dub des riches 


D ANS le discours des mess 
media des pays industrialisés, 
les pays_ producteurs de pé- 
trole, réunis au sein de l’OPEP, sont 
presque systématiquement présentés 
comme formant un « club de riches ». 

La manœuvre n'est pas nouvelle. 
EIJb s’inscrit, depuis quelques années, 
dans une logique Idéologique qui vise 
à dévier le débat principal avec 
les pays en voie de développement 
concernant l'exploitation et le pillage 
dans lesquels l'Impérialisme les en- 
ferme. débat qui. de toute évidence, 
tourne en (a défaveur de ce dernier. 


veille de chaque concertation entre 
pays Industrialisés et pays en voie 
de développement Noua ne sommes 
plus à uns démonstration prés. Chaque 
jour que Dieu fait apporte son lot 
de démentis à cette campagne, dé- 
mentis dont les auteurs, comble de 
l'ironie, ne sont pas spécialement 
affiliés à l'OPEP. mais, souvent 
appartiennent aux mêmes milieux que 
ceux qui s'évertuent à nsger en eaux 
troubles. 

Les pays producteurs de pétrole ne 
sont plus les seuls à affirmer leur 


appartenance au tiers-monde, à nier 
leur caractère de - club de riches qui 
ruine le monde entier». Un regard 
en arrière nous indique que les cla- 
rifications dans ce sens proviennent, 
contre toute attente, des organismes 
occidentaux spécialisés, se proclamant 
attachés aux valeurs de la vérité scien- 
tifique, qu| mettent en relief deux 
aspects principaux du problème que 
l'on veut éluder. Le pétrole ne ruine 
pas les pays Industrialisés. D'autre 
part, les pays de l'OPEP sont touchés, 
au même titre que les autres nations 
du tiers-monde, par l'inflation el les 
crises monétaires dont se rend cou- 
pable le capitalisme ; de ce fait, ils 
sont Implacablement mis dans l'Inca- 
pacité de financer correctement leur 
développement, malgré les exporta- 
tions de pétrole. 


Inflation et dépréciation du dollar 


Concrètement on peut retenir deux 
objectifs précis à cette campagne de 
division : 

— Stériliser, aux yeux de l'opinion 
publique, l’exemple de l'OPEP en 
tant qu’uni on des pays en voie de 
développement qui luttent avec succès 
pour revaloriser leurs richesses natu- 
relles. 

Porter atteinte à l'unité d'action 
du tlere-mande qui situe de plus en 
plus clairement les racines du mal et 
qui revendique, en conséquence, avec 
plus de maturité, son droit au nouvel 
ordre économique mondial. 

Los experts de l’OPEP ont eu l'occa- 
sion de démontrer que pareille analyse 
n’est qu'une tentative de diversion 
sans fondements, que l'Idéologie occi- 
dentale, en particulier, utilise à la 


A titre d'exemple, on citera l'année 
1977 : l'OPEP a perdu 14 milliards 
de dollars après les dépréciations du 
dollar (6.6% par rapport au franc 
français, 25,2% par rapport au yen). 
A cela s'ajoute l'inflation. En effet, 
profitant du fait que les pays de 
l'OPEP leur achètent 65% de leurs 
besoins en produits manufacturés. 
B9% de leurs produits chimiques 
et 64% de leurs besoins en biens 
de consommation, les paya industria- 
lisés reprennent d'une main ce qu’lis 
donnent de l'autre. Ainsi, en 1877, le 
brut de l'Arabie Saoudite a augmenté 
de 17.28% par rapport A 1974. Mais 
les produits Importés Vont été de 
43,8%. Le Koweït, selon son ministre 


du pétrole, perd plus de 1 million 
de dollars par jour A cause de l'infla- 
tion et de la dévaluation. Ces deux 
pays n'ont pourtant pas de modèles 
de développement exigeants. Mais 
l'Algérie, qui, de 1972 A 1977, a aug- 
menté ses importations de 245%, le 
Nigeria, qui. avec ses 80 millions 
d'habitants, a augmenté ses Impor- 
tations de 27 5% dans la même pé- 
riode. l'Iran (-1- 285%) et la Libye 
(+ 210%), pour ne citer que ceux-là, 
sont atteints plus durement 
Et ce qui devait arriver est arrivé : 
si, en 1974, les pays de l’OPEP avaient 
to js réussi A avoir une balance des 
paiements excédentaire, leur surplus 
étant estimé & 57 milliards de dollars. 


en 1975, quatre d'entre eux [le Gabon, 
J 'Algérie, l'Indonésie el l'Equateur) se 
déclarent déficitaires. En 1976, il ne 
restait plus que quatre pays excé- 
dentaires (l'Arabie Saoudite, le Koweït, 
le Qatar et les Emirats arabes unis). 
Le surplus de l'OPEP tombe à 25 mil- 
liards de dollars, de nombreux pays 
s'endettent, parmi les producteurs de 
pétrole, et ceux qui étalent excéden- 
taires puisent de plus en plus sur 
leurs réserves. Au point que la B.R.I. 
(Banque des règlements internatio- 
naux). dans son quarante-neuvième 
rapport du 11 juin 1979, indiquait que 
le surplus de l'OPEP avait vertigi- 
neusement baissé en un an, tombant 
de 29 milliards de dollars, qu’il était 
en 1977. A seulement 7 milliards en 
1978. 

Où est le « club des riches -, sur- 
tout quand on sait, comme l'a déclaré 
le représentant de l'Algérie A la confé- 
rence arabe sur l'énergie, le 4 mars 
A Abou-Dhabi, que - /e prix du baril 
de 1973 permettait d’acheter trois fols 
plus que celui de 1978 - ? Où esi 
le club de riches, quand on sait que 
le prix d’achat d’un camion fabriqué 
par un constructeur allemand valait, 
en 1974, 529 tonnes de pétrole léger 
(arablan light) et que ce même ca- 
mion revenait à 693 tonnes de ce 
pétrole en 1979 7 

Oui est le vra] riche, quand on sait 
que le rapport mensuel du F.M I. 
indiquait, en février 1979, que le déficit 
du tiers-monde a augmenté de 31 mil- 
liards de dollars alors que les réserves 
monétaires des pays industrialisés se 
sont accrues, quant à elles, de près 


de 30 milliards de dollars? Non. le 
pétrole n'a pas ruiné les pays indus- 
trialisés et n'a pas nui aux efforts 
de développement du tiers-monde. 

Le pétrole entra pour une Infime 
partie dans les coûts de production, 
et aucun économiste n’a réussi à 
prouver le contraire jusque-là, par de3 
chiffres, par des données, par des 
arguments solides. La lutte pour la 
valorisation du pétrole continue et 
do son résultat dépend en grande 
partie l’avenir du nouvel ordre éco- 
nomique mondial. Certains, de bonne 
ou de mauvaise toi, refusent de voir . 
dans l'OPEP un anti-cartel qui lutte 
de fait contre l'exploitation des pays 
en vole de développement par les 
monopoles. 

Si la propagande capitaliste met A 
l'épreuve tout son art de fa. drver- . 
sion au sujet de l'OPEP, c'est qu'eUe . 
est consciente que les succès de 
l'OPEP sont et restent le catalyseur 
des luttes des pays en vole de déve-. 
loppement contre le système unique 
qui régit encore l'économie mon- 
diale. fl est de plus en plus évident, 
aujourd'hui, que l'OPEP pèse d'un 
poids non négligeable sur le proces- 
sus de démocratisation des rapporte 
économiques internationaux, et c’est 
aussi une évidence qu’une victoire de 
l'OPEP est une victoire dans la ba- 
taille du nouvel ordre économique 
mondial tandis qu'un échec de l’OPEP 
ne ferait que renforcer la position ' 
des exploiteurs du fiers-monde. 

Rédaction économique ' 
cf EI-Moud]ahld. 


Ixcsîkforier Rondschon c Francfort ) 

Le grand besoin d'énergie du tiers-monde 


EXŒLSIOR 

G Mexico ) 

Les difficultés d'un important producteur de pétrole 


L E Mexique a une longue tradition 
pétrolière, et n fonde aujour- 
d’hui ses perspectives de déve- 
loppement économique sur l’exploita- 
tion des hydrocarbures, sans pour 
autant parvenir à une pleine réussite 
dans ce domaine. H est possible de 
distinguer trois périodes dans l’histoire ’ 
contemporaine du pays : 

— L’exploitation du pétrole par 
des compagnies étrangères jusqu’en 
1938 ; l’apogée de cette période se 
situe au début des années 20 : à ce 
moment. le Mexique était le deuxième 
producteur du monde ; 

— La nationalisation du pétrole en 
1938, suivie d’une gestion extrêmement 
prudente des réserves : depuis lors 
et jusqu'en 1973, la production a dimi- 


nué. permettant à peine l’autosuffi- 
sance. La demande nationale a obligé, 
de 1969 à 1973. à importer 110 000 barils 
par jour du Venezuela ; 

— A partir de 1973, les découvertes 
de nouveaux gisements placent le 
Mexique dans une situation privi- 
légiée : il occupe le sixième rang dans 
le monde en ce qui concerne les 
réserves existantes et peut-être le 
premier sur le plan des réserves poten- 
tielles. Parallèlement, survient la crise 
de l'énergie que les pays capitalistes 
avancés ont fabriquée de toutes pièces 
pour continuer à conserver leurs réser- 
ves intérieures et utiliser dans de 
meilleures conditions la production de 
ce qu’il est convenu d’appeler le tiers- 


90% de l'énergie mexicaine 


Pour les pays capitalistes avancés, 
il s’agit d’ouvrir des brèches chez les 
pays producteurs d’hydrocarbures. 
C’est ce qui s'est passé avec la signa- 
ture de l'accord conclu entre le Mexi- 
que et l’Amérique du Nord pour la 
vente de gaz aux Etats-Unis à un prix 
apparemment élevé, mais dont il 
s’avérera, au bout de quelques années, 
que les conséquences sont favorables 
à l'acheteur. Pour les producteurs, U 
faut le souligner, l’objectif n’est pas 
d'utiliser l'énergie comme une anse 
politique, mais de quelle autre arme 
peuvent-ils disposer ? L’histoire a 
prouvé que les nationalisations ont 
seulement permis d’accroître les pos- 
sibilités de négociation des gouverne- 
ments qui y avalent eu recours, mais 
qu'elles n'ont pas empêché le capital 
étranger de pénétrer indirecte m e n t 
dans le pays et de s’y associer au capi- 
tal autochtone. 


Ces sorties de capitaux se poursui- 
vront, malgré la fondation, en août 
1965. de l’Institut mexicain du pétrole, 
destiné à créer une- technologie 
autochtone. Et à cette dépendance 
technologique s’ajoutent la dépen- 
dance commerciale et la dépendance 
financière. En 1978, 89 % des exporta- 


tions de Pemex ont été absorbées par 
les Etats-Unis. En outre, la politique 
de la commission bipartite (Etats- 
Unis, Canada, Europe occidentale et 
Japon) tend & promouvoir de nou- 
velles zones de production d’hydrocar- 
bures. Pour les pays capitalistes 
avancés, le Mexique représente on 
terrain nouveau où investir est une 
chance de réduire leur situation de 
dépendance pétrolière vis-à-vis du 
Moyen-Orient, surtout dans la mesure 
où U s’agit d'un pays producteur poli- 
tiquement stable. 

Le gouvernement mexicain entend 
non seulement faire valoir la thèse 
suivant laquelle les sources d'énergie 
sont le patrimoine de l’humanité, mais 
aussi élaborer une politique d'exploi- 
tation qui en rationalise la production 
et permette de consacrer les ressources 
issues du pétrole à résoudre des pro- 
blèmes graves < chômage , infrastruc- 
ture hydraulique, salubrité, etc.), en 
évitant le gaspillage et la corruption 
chronique. Les experts recommandent 
également d'établir les bases qui per- 
mettront, à l'avenir, de remplacer le 
pétrole par une autre source d'énergie. 
On ne saurait perdre de vue les ris- 
ques politiques de voir maintenant le 
Mexique devenir un « pays pétrolier ». 
Face à un tel danger, la conoeptlon 
nord-américaine qui fait des hydro- 
carbures une s question de sécurité 
nationale» pèse sur les négociations 
commerciales et diplomatiques. 

RUBEN LAU. 


ASAHI SHIMBUN (Tokyo) 

L'obligation d'aide 
aux P.V.D. sans 


Comme on le sait, la recherche et 
l'exploitation du pétrole nécessitent 
de la technologie et du capital. Four 
tirer parti des gisements existants et 
en chercher de nouveaux, les pays 
pétroliers font appel au capital et à 
la technologie de l’étranger, et surtout 
des Etats-Unis. Ainsi, l’entreprise 
d’Etat Pemex (pétroles mexicains) est, 
à l’heure actuelle, l'Institution la plus 
endettée du Mexique et celle qui a 
les plus forts engagements de dette 
extérieure dans le monde. 

Les spécialistes affirment que le 
Mexique ne parviendra pas, ni à court 
ni à moyen terme, au stade de l'auto- 
suf fi fiance technologique. Il n’est pas 
davantage possible d’envisager de 
diversifier la production intérieure 
d’énergie au cours 'des trente prochai- 
nes années. Au Mexique, les hydro- 
carbures fournissent 90 % de l'ènergle. 
et on espère ramener cette proportion 
à 72 % d'ici à l’an 2000. n existe peu 
de centrales hydro-électriques, il n’y 
a pas de centrales nucléaires et on 
n'en prévoit Pas dans l'immédiat. Le 
charbon n’est utilisé que dans les 
industries où 11 est irremplaçable, 
comme celle de l'acier. En résumé, la 
vision panoramique de la situation 
technologique montre que l’état de 
dépendance s'accroît, surtout dans le 
cas des gisements maritimes, pour 
l'exploitation desquels le pays ne dis- 
pose pas du matériel nécessaire ni de 
l’expérience appropriée. En 1979, Pemex 
paiera 429,8 millions de dollars pour 
la location de machines et d’équipe- 
ment étranger et 370 pour l’impor- 
tation de technologie. 


(Suite de la page 23.) 

Cependant, les pays qui en sont 
aujourd’hui au stade de 1' « écono- 
mie du bois A brûler» parviendront 
tôt ou tard, en s'industrialisant, A 
r « économie du pétrole -, tant il est 
vrai que môme [es pays tropicaux ne 
pourront compter exclusivement sur 
. l'énergie solaire. De surcroît, les tech- 
niques d'exploitation de cens source 
d'énergie ne sont pas encore au point. 
| El il n’est pas réaliste non plus d’Ima- 
1 giner un passage Immédiat du bois A 

L'Impact de la crise pétrolière, qui 
a été ressenti non pas une mais deux 
fols au cours de la présente décennie, 
a rappelé brutalement à tous que les 
ressources de la terre en combustible 
fossile ne sont pas inépuisables. Pour- 
tant les pays avancés doivent tenir 
compte des besoins sans cesse crois- 
sante des pays en développement 
en énergie. Ils doivent d’autre part, 
faire face à une forte demande d'éner- 
gie pour maintenir leur propre crois- 
sance économique à un rythme rai- 
sonnable. La réponse à ce défr de 
notre époque sera là l'un des pro- 
blèmes cruciaux des dix prochaines 
années. 

En butte â la montée de la crise 
énergétique, la décennie qui vient sera 
particulièrement éprouvante pour l'éco- 
nomie mondiale. Ce n’est pas la ■sta- 
bilité-, fervent espoir de l'humanité, 
mais une sériB de changements et de 
convulsions qui risquent de devenir la 


«norme» de cette période. 

Autre grande cause cnnslabllilé : la 
persistance probable du déséquilibre 
général des paiements Internationaux 
résultant de la hausse des cours du 
pétrole. En effet, l'excédent commer- 
cial des pays producteurs devrait être 
de 35 A 40 milliards de dollars en 
1980. 

Cette situation se traduit A l’Inverse, 
par une aggravation du déficit des 
pays avancés. M3I8 ce qui est le plus 
inquiétant c'B3t que, de l'avis général, 
le déficit de la balance des paiements 
à es pays en développement non pro- 
ducteurs de pétrole devrait dépasser 
38 milliards de dollars en 1979 et 
42 milliards en 1980. On peut donc 
dire qu'une pari écrasante de la 
charge résultent du déséquilibre des 
paiements internationaux devra être 
supportée par ces derniers pays. 

La gravité de la situation des an- 
nées 80 tient A ce que fa tissure 
déjà manifeste entre les trois groupes 
de pays «en développement- risque 
fort de s’élargir- Les trois groupes 
exposés au danger d'une rupture tri- 
polaire sont: 1) les pays an voie d'in- 
dustrialisation : 2) les pays produc- 
teurs de pétrole qui ont d'importantes 
réserves de devises étrangères : et 3) 
les pays non producteurs de pétrole 
qui luttent simplement pour ne pas 

sombrer. 

Il ne fait de doute pour personne 
que le problème majeur de l'écono- 
mie mondiale, aujourd’hui, est celui 
que posent les pays en développement 


L ES pays en développement, où 
vivent environ 70 % de la popu- 
lation mondiale, ne participent 
actuellement que pour 15 % à la 
consommation mondiale d'énergie. Les 
trois quarts de ces 15 % ee répartis- 
sent entre seize pays ; 11 ne reste 
donc pas grand chose pour les autres, 
notamment ceux d'Afrique Alors que 
dans les pays en développement la 
consommation moyenne d’énergie par 
habitant est de 0.3 kW. la moyenne 
mondiale est de 1 kW environ, la 
moyenne européenne est de l’ordre de 
5 kW et celle d’autres réglons (Amé- 
rique du Nord) va jusqu’à 11 kW. 

Si l’on ne réussit pas à assurer aux 
pays du tiers-monde sans pétrole un 
approvisionnement en énergie qui leur 
permette de continuer à se développer, 
noos devrons nous attendre, dans les 
années 80, à une lutte Internationale 
sévère dont l'enjeu sera, la répartition 
des ressources disponibles. Les pays 
Industrialisés portent à cet égard une 
lourde responsabilité, et fis ne peuvent 
ni se contenter de l’éluder, ni s’en 
remettre aux mécanismes du marché. 

Faute de ressources en matières 
premières et d’autres possibilités d'ap- 
provisionnement dans le domaine de 
3 'énergie, les pays en développement 
sont fortement tributaires de leurs 


non producteurs de pétrole, qui ont 
absolument besoin d’une aide écono- 
mique accrue. 

Les pays avancés doivent être (es 
premiers A prendre des mesures pour 
f3ire face A celte situation. Inflation, 
ralentissement de la croissance éco- 
nomique. chômage, déficit des balan- 
ces commerciales, détérioration finan- 
cière — l'on c'aurait pas grand-peine 
A avancer au moins une douzaine de 
bonnes raisons q u I empêchent I e s 
pays développés d'aider davantage le 
tiers-monde. 

Mais l'époque est révolue depuis 
longtemps où une nation accordait une 
aide parce qu'elle pouvait «économi- 
ser- de ('argent ou des produits A 
cette fin. C’est maintenant une obliga- 
tion Internationale pour un pays 
avancé que de s'engager résolument 
dans l'aide au développement, même 
s'il lui faut pour cela imposer certains 
sacrifices A ses propres ressortis- 

Le rôle des pays producteurs de 
pétrole, qui accumulent d’immenses 
réserves de devises, revêt aussi une 
importance primordiale. Après qu'ils 
auront allecté une partie de leurs 
bénéfices à leur propre développe- 
ment. on comptera tout naturellement 
sur ces pays pour qu'ils ne ména- 
gent pas leur assistance à ceux .des 
pays frères qui ne produisent pas de 
pétrole et en sont encore au - stade 

du développement». 

Lors de son assemblée de juin 1979, 
l'OPEP (Organisation des pays expor- 
tateurs de pétrole) a décidé de verser 
800 millions de dollars supplémentai- 
res eu fonds spécial qu'elle a créé en 
1978 pour venir en aide aux pays en 
développement II va sans dire que 
toute mesure constructive de cette 
nature, prise Individuellement ou col- 
lectivement par les pays producteurs 
de pétrole pour accroître l'aide au 
tiers-monde, sera chaleureusement 
accueillie. 

JUN TAKEDÀ. 


Importations. Même dm» ceux qui 
couvrent plus de 90 % de leurs be- 
. soins énergétiques par le bote (Kenya, 
Népal, Nlgèria, Tanzanie par exemple), 
une surexploitation dangereuse en- 
traîne souvent des bouleversements 
catastrophiques de la végétation et du 
soL Le recours à de nouvelles sources 
d'énergie constitue donc, pour la. plu- 
part des pays en développement, mi 
objectif prioritaire pour toute stratégie 
de développement. 

A cet égard, les pays industriels 
doivent, à mon sens, s’inspirer des 
principes suivants ; 

— Utiliser l'énergie, et en parti- 
culier le pétrole, de façon plus éco- 
nomique et plus rationnelle 

— Aider les pays en développement 
à mieux exploiter leurs propres sources 
d’énergie classiques ; 

— Exploiter eux-mêmes de nouvelles 
sources d'énergie et coopérer avec les 
pays en développement pour leur mise 
«1 valeur. 

Les engag emen ts que les grands pays 
industriels ont pris dans oe sens au 
dernier sommet de Tokyo ne consti- 
tuent qu’un premier pas. 

La République fédérale d’Allemagne 
souhaite Aller plus loin. Dans le cadre 
de la coopération fmanclère et techni- 
que, elle apporte déjà son concours 
non seulement à le mise en valeur des 
sources d'énergie classiques rijmw les 
pays en développement — surtout 
l'énergie hydro-électrique et le char- 
bon — mais aussi à l’exploitation de 
sources d'énergie renouvelables. 

Pour tes pays en développement 
qui commencent à s'industrialiser et 
dont les besoins d’énergie sont nette- 
ment localisés et augmentent rapide- 
ment, l’énergie nucléaire constitue une 
autre source possible. Mais son utili- 
sation exige beaucoup de l’Infrastruc- 
ture scientifique, technologique, Indus- 
trielle et administrative. Aussi 
importe-t-U tout particulièremmit, 
dans ce domaine, que le transfert de 
technologie soit efficace et complet. 
La République fédérale d’Allemagne a 
tenu compte de ces aspects particu- 
liers dans ses accords bilatéraux de 
coopération concernant l’utilisation 
pacifique de l’énergie nucléaire. H ne 
faut pas toutefois que les pays indus- 
trialisés en viennent à s'engager fltms 
une course ruineuse aux m ar ché s des 
non -nucléaires, oe qui mettrait en 
péril non pas l’économie de tel ou tel 
pays industrialisé mais la paix inter- 
nationale. 

La République fédérale d’Allemagne 
a toujours estimé qu'en ce qui 
concerne l’exportation de l'énergie 
nucléaire on faisait fausse route en 
refusant le transfert cto technologie. 
Ce qui parait nécessaire, au contraire, 
c’est un examen politique minutieux 
du pour et du contre dans chaque cas 
d’espèce et le maintien des principes 
de sécurité de la République fédérale 
d'Allemagne, selon lesquels la. livrai- 
son d'installations nucléaires est 
assortie d’engagements à respecter 
tous les systèmes de sécurité natio- 
naux et Internationaux. Le pays béné- 
ficiaire dont la responsabilité est 
ainsi engagée pourra en tout cas 
moins aisément faire un -mauvais 
usage de la technologie que celui qui 
s’isole et, humilié dans son orgueil 
national, cherche d'autres moyens de 
satisfaire ses « besoins» nucléaires. 

YOLKER HÀUFF, 
ministre de la recherche 
de la République fédérale 
tTABonuume. 
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Le nucléaire, l'énergie de demain 

L J u ‘rüxESATION de l’énergie réchaul 
nucléaire s'inscrit déjà dans la fonte d 

réalité du teams nrésenfc Rrm vaia»*.; 


réalité du temps présent. Son 
Importance ne cesse de croître : le 
combustible nucléaire remplace de plus 
en plus le carburant classique. 
Pourtant, de nombreuses protestations 
s'élèvent contre l'implantation de 
centrales nucléaires. Qu'il me soit 
permis de citer l'opinion d’un expert 


font plané- sur l'humanité : 

.«Parmi toutes lés possibilités de 
production d’énergie, la technique 
nucléaire est, de façon paradoxale, la 
seule qui fut conçue dans le plus strict 
respect de V environnement Si nous 
voulions limiter la pollution d’une 
centrale thermique à charbon ou au 
fuel de l'importance de* émissions 
polluantes d’une centrale nucléaire, ce 
serait impossible sur le plan technique 
à cause notamment de la pollution par 
le gaz carbonique qui accompagne 
inéluctablement tout processus de 
combustion.» 

Deux réflexions complémentaires 
s’imposent ici. Tout d’abord, si la 
teneur de l’atmosphère en gaz 
carbonique augmente en flèche, ce 
phén o mène risque de provoquer un 


réchauffement substantiel du climat, la 
fonte des glaces des régions polaires, 
l’élévation du niveau des mère! en 
somme la catastrophe. Précisons que 
cette menace n'est pas pour demain 
L'accumulation du gaz carbonique dans 
l'atmosphère n’est que de l’ordre de 
0,03 % ce qui est bien loin du seuil 
dangereux. L’autre remarque : les 
centrales thermiques classiques posent 
le problème de l'élimination des 
millions de tonnes de scories, de cen- 
dres. 

Certes, il est aujourd’hui encore 
extrêmement onéreux d'implanter nna 
centrale nucléaire. Oui, mais un 
combustible nucléaire pas plus grand 
qu'une boîte d'allumettes égale un 
wagon de charbon. Or. pour alimenter 
en charbon une centrale thermique de 
1500 MW il est nécessaire d'y ache- 
miner de la mine 6 milito ns de tonnes 
de combustible solide. - 

La centrale nucléaire est une source 
d'énergie sûre. Je cite un article du 
Chicago Tribune, paru en janvier 19TÏ 
sur i’« Hiver du siècle » : les centrales 
nucléaires ont sauvé le pays du péiil 
Far Je temps de froid excessif, elles 
étaient les seules à fournir de l’énergie 
sans panne et de façon continue. 
Certains Jouis, elles étaient les seules 
& fonctionner.. Est -ce un hasard si 


l'Union soviétique, pourtant tarés riche 
en sources primaires d'énergie clas- 
sique, entend se doter à court terme 
de plusieurs dizaines de nouvelles 
centrales nucléaires? 
j La projection pour l’an 2000 fait 
fctat. pour la Hongrie, de quatre ou 
cinq fois plus de consommation de 
courant électrique par rapport aux 
besoins actuels. Four y faire face, force 
nous sera d’implanter, en plus de la 
centrale de Pales, en construction, 
plusieurs autres centrales nucléaires 
encore. A l’horizon 1390, c'ast à peine 
dans dix ans. Pairs fournira' autant 
d’énergie que les centrales hongroises 
ex i st a n tes actuellement. 

Nous avons donc en perspective le 
nucléaire. Quoi encore ? Le soleil, par 
exemple. A l'heure actuelle, on dénom- 
bre dans le mande un millier de 
stations de mesure du rayonnement et 
de l’énergie solaires, et plusieurs 
miniers de centrales rolaires. La valo- 
risation de l'énergie solaire n'en est 
toutefois qu’à ses débuts. 

En Hongrie, la projection 2000 table 
sur l’énergie solaire jusqu'à concur- 
rence de S % des besoins énergétiques. 
Ces projets semblent bien étayés : la 
coopération dans la recherche- 
développement réalisée par le Comecon, 
le travail déployé è ce sujet depuis 
plusieurs années dans des instituts de 
recherche hongrois et la « mini- 
centrale solaire» en fonction à Szen- 
iendre, au nord de Budapest, promet- 
tent du succès. 

TAMAS L PUSKA5. 



(Dassin de Jean-Pierre CAGNAT.) 


Le charbon, pilier de Y économie polonaise 


L E monde industrialisé redécouvre 
cette source d’énergie qu’est Je 
charbon. Peut-être, de ce fait 
Je présent déséquilibre entre la struc- 
ture des réserves mondiales de combus- 
tible et celle du bilan énergétique mon- 
dial sera-t-il corrigé? selo» la 
conférence mondiale de l’énergie, le 
charbon représente 72 % des réserves 
mondiales de combustible, le pétrole 
18 % et le gaz nature l 10 %. Or la 
consommation mondiale d’énergie fait 
la part belle au pétrole et au gaz (46 % 
et 24% respectivement). Le charbon 
ne représente que 30% de cette 
consommation. 11 paraît tout à fait 
naturel que le charbon prenne de l'im- 
portance non seulement & cause de la 
haïsse du prix du pétrole et du gaz, 
Tnn^g aussi à cause de la répartition 
inégale des réserves de ces deux 
combustibles. Et U faudrait ajouter à 
ces deux raisons le ralentissement du 
développement de l’énergie nucléaire 
et Je fait que les coûteux programmes 
de conservation de Fénergie n’ont 
donné que des résultats bien minces. 

Notre Jugement a été confirmé par 
l’étude du colloque sur les systèmes 
énergétiques de rechange a Energie 
3985-2000 », ainsi que par le récent 
rapport de l'Agence internationale de 
l’énergie flEAJ sur «le charbon- chau- 
dière en l'an 2000 ». Le commerce mon- 
dial du charbon va progresser à pas de 
géant, passant du niveau actuel de 
200 mülions de tonnes par an à 1 mil- 
liard de tonnes (colloque) ou même 
1,4 milliard de tonnes par an (ISA). 
La Pologne veut Jouer son rôle dans 
ce commerce. 

Voilà plus de cinquante ans que nous 
vendons du charbon à près de cin- 
quante pays. Le total de nos livraisons 
a dépassé 800 millions de tonnes, soit, 
pour ces dernières années, une 

moyenne annuelle de 33 à 42 
de tonnes. Cela nous a mis au deuxieme 
rang et même, l'an dernier, m pre- 
mier rang des exportateurs de charbon. 
Nœ principaux clients sont : l’tJmon 


soviétique, la Tchécoslovaquie, la 
République démocratique allemande, 
aïmi que la France, l'Italie, le Dane- 
mark, la Finlande, la République fédé- 
rale d’Allemagne, la Belgique, le BrésIL 
La concurrence est rude, surtout celle 
que nous font les Etats-Unis, l’Afrique 
du Sud et l’Australie. Toutefois, par 
rapport à nos concurrente, nous avons 
cet avantage que les approvisionne- 
ments en provenance de Pologne ont 
moins de distance à parcourir. 

L'extraction du charbon est une 
activité à forte intensité de capital 
C’est aussi un investissement à long 
terme. Noos avons proposé à certains 
de nos clients de partager le coût de 
la construction de mines. En contre- 
partie, ils auraient reçu des garanties 
d’approvisionnement et un rembour- 
sement en charbon. Noos pensions faire 
une offre attrayante. Or elle n’a guère 
suscité de réactions. C'est seulement 
depuis peu, à la suite de reco mmand a, - 
tiens de l'O.CJDJSL, que les attitudes 
semblent commencer à changer. U est 
encore trop tôt, cependant, pour parler 
d'un changement d’état d'esprit parmi 
des pays habitués à ce qu’un excédent 
de charbon pèse constamment sur les 
marchés intérieur et mondial du 
combustible. 

La Pologne ne vend pas son charbon 
pour se débarrasser d'excédents, mate 
parce qu’elle ne peut faire autrement. 
Nous avons tout simplement besoin de 
recettes procurées par le charbon, qui 
représentent un cinquième des entrées 
de devises dans notre ba lan ce des 
paiements. 

L'économie polonaise est aussi tri- 
butaire du charbon sur d'autres plans : 
le charbon fournit, en effet, les trois 
quarts de notre consommation totale 
d’énergie et satisfait la totalité des 
besoins de combustible des centrales 
électriques. La croissance économique 
rapide que nous avons connue, pen- 
dant J es années 70, s’est révélée dévo- 
reuse d’énergie, oe qui exigeait, évi- 
demment, une augmentation des 
livraisons de charbon. Mais 3 existe 


des limites au taux d’investissement 
que les industries d’extraction du char- 
bon et l'infrsstnzctare de transport qui 
lui est nécessaire peuvent absorber. 
Près de 500 millions de tannes de char- 
bon, de sable, de bols d'œuvre, de cen- 
dres et de matériel doivent être trans- 
portées chaque année, principalement 
par notre système ferroviaire. U va 
sans dire que c’est à la fols coûteux 
et complexe. 

La Pologne considère ses réserves de 
charbon comme un atout économique 
important U devrait y avoir assez de 
charbon sous nos pieds pour quelque 
deux cents ou deux cent cinquante an- 
nées encore. Faut-il pour autant gas- 
piller nos chances ? Pouvons-nous per- 
mettre l'accumulation de poussière sur 
nos prairies, laisser saturer l'air de 
cendres et de gaz carbonique ? Ne vau- 
drait-il pas mieux; dans notre propre 
intérêt et dans celui des générations 
futures, transformer Je charbon pour 
fabriquer des produits que Ton fait 
traditionnellement (encore que cette 
tradition soit relativement récente) à 
partir du pétrole et du gaz ? 

Lors d’un colloque récemment orga- 
nisé par l'Organisation des Nations 
unies à Katowioe, sept cents des meil- 
leure spécialistes mondiaux de la 
gazéification et de la liquéfaction du 
charbon ont déclaré que la hausse du 
prix du pétrole contribue à accroître 
les capitaux mis à la disposition des 
programmes de recherche. H ne semble 
pas y avoir de problème d'argent. En 
revanche, c’est le temps qui devient 
plus cher, puisqu’il est possible que la 
prochaine décennie voie renaître la 
'carbochimie, récréation, en termes 
technologiques nouveaux; d’une indus- 
trie de combustibles synthétiques, de 
combustibles thés du charbon. 

Une industrie forte et moderne d’ex- 
traction du charbon et certains des 
meilleurs gisements de char bon d'Eu- 
rope ont contribué & atténuer le 
contrecoup, pour la Pologne, des em- 
bargos sur le pétrole. Avec les nou- 
veaux prix du pétrole et les limites 
aux tensions que l’on peut faire sup- 
porter à la balance des paiements, U œ 
pourrait que le charbon reste le pilier. 
Je principal appui de notre économie 
jusqu’à la fin du siècle. 

KAROL SZYNDZIELORZ. 


le soleil (Dakar) 

Transfert de technologie 
et énergie solaire en zone 

L A crise énergétique actuelle, doe 
à l’accroissement du coût du 
pétrole, risque dé constituer un 
frein sérieux au développement des 
zones rurales sahéOennes. Les popula- 
tions de ces zones ont acquis au cours 
des siècles un savoir-faire indéniable 
lié à la conn a issance des choses et du 
terrain qui leur a permis à partir de 
l’énergie de leurs bras de tirer un 
maximum de la terre. Mais ü est cer- 
tain que seule une nouvelle impulsion 
en grande partie d’origine énergétique 
leur permettra de franchir une nou- 
velle étape en leur offrant la possi- 
bilité d'accroître leur capacité à pro- 
duire et en améliorant leur condition 
de vie. 

Si les perspectives offertes par le 
solaire aux pays développés sont limi- 
tées, en revanche, pour les zones rurales 
africaines, sahéliennes en particulier, 
où les besoins sont éminemment dis- 
persés et dans des de pais- 

sance faible et moyenne, l’avenir de 
l’énergie solaire est extrêmement pro- 
metteur. Aussi, sans vouloir manier le 
paradoxe, on peut espérer que la crise 
énergétique actuelle sera porteuse d’es- 
poir pour ces populations particulière- 
ment défavorisées qui devraient être 
les premières bénéficiaires des efforts 


Développement endogène 


et ouverture 

Comment éviter cet écueil ? 

Tout d'abord, poux les pays en déve- 
loppement ces « nouvelles votes de la 
technologie » constituent le champ 
idéal pour que -puissent s’exprimer 
leurs possibilités créatrices et leur 
génie propre. Us doivent conserver pré- 
sente à l’esprit la nécessité avant toute 
chose de compter sur leur capacité 
propre à concevoir et à réaliser et 
d’être ainsi les moteurs de leur propre 
avenir énergétique. En œuvrant de 
cette manière. Us éviteront que des 
solutions mal adaptées ne leur soient 
imposées < d'ailleurs » faute d’avoir 
eux-mêmes réfléchi et proposé des 
solutions. Sera ainsi initié un dévelop- 
pement endogène tenant compte des 
possibilités et réalités Institutionnelles, 
écologiques, sociales, économiques et 
techniques du pays. Cependant, un 
repli systématique sut sol ne peut être 
fécond, l'ouverture sur l'extérieur est 
vitale’ dans une approché où ils ne 
joueront pas uniquement le rôle * d’ac- 
cepteur », mais aussi et surtout celui 
de « donneur ». 

De leur côté, les pays développés, 
forts de leurs moyens et de leurs tech- 
niques auraient tort de considérer 
qu’ils sont à même de résoudre seuls 
les problèmes techniques des pays en 
développement, tout parti entièrement 
lorsque ceux-ci ont trait aux zones 


sur l’extérieur 

rurales. Une collaboration franche, 
loyale, doit exister. Afin de favoriser 
une telle démarche, fl paraîtrait judi- 
cieux que les organismes nationaux 
ou internationaux finançant des ac- 
tions tournées vers les pays en déve- 
loppement, privilégient tes demandes 
présentées conjointement avec des 
équipes des pays utilisateurs. Une telle 
initiative ne pourrait être que béné- 
fique quant aux résultats des travaux 
et serait, d’autre part, l'occasion de 
mieux inttgrrer dans la communauté 
scientifique et technologique Interna- 
tionale les équipes des pays en déve- 
loppement qui risquent si n on dé souf- 
frir d’un certain Isolement. 

La technologie solaire ne doit pas se 
limiter, d’autre parc, à la connection 
de différents sous-ensembles parfaite- 
ment connus, mais conçus à d’autres 
fins que l'énergie solaire. EUe doit 
aller au-delà de l'optimisation du fonc- 
tionnement de ces différents sous- 
ensembles las uns par rapport aux au- 
tres pour déboucher sur une 
technologie propre. Ce propos peut être 
concrétisé par l'exemple du stockage 
électro-chimique de l’énergie solaire 
par batterie. 

ANDRE KERGREB. 

Professeur à lUnismité de Dakar, 

dinatevr de l'Jnstttvt universitaire 


EL PAIS (Madrid) 

Une chance pour la coopération Nord-Sud 4 

O N aestete de nos jours à une dea panneaux à ouverture 
confrontation clairement établie . bien de eonoentrateura - lu 
entra les Intérêt» des paya déve- bl faciaux. Dans les deux 

loppée et sous-développés: les pre- avons abaissé le r 

mlers exigent de l'énergie et des complexité technologique r 

madères premières moins chères, tan- la production solaire ranl 

dis que les seconde demandent la le» paya du Nord, 

technologie- nécessaire A l’améliora- D’un aube côté, ca prii 

tion de la production alimentaire, de être aussi appliqué à ce qu 1 
la santé et de l'éducation. des générateurs à conoenû 

Malheureusement. ta technologie dus 
psye industrialisés ns se soucis, pas. * de , 
très souvent, des p rub ltanre concsr- * ^«itrls 

nant tas pays sou*dé>8loppéa. J™ «muitallta. 


En tant que source d’énergie. 
!’ énergie solaire Intéresse les pays 
du Nord, mais aussi ceux du Sud, 
non seulement parce qu’elle est une 
source d'énergie abondante, mais aussi 
parce que son caractère décentralisé 
rend, en principe, plu» facto son 
application & l’améllorallon de la 
production alimentaire et des condi- 
tions de vie des populations rurales, 
leur éducation et leur Implantation 
dans ce milieu, tout en évitant la 
formation de soua-prolètariate urbains. 

Il conviant donc de chercher des 
voles technologiques dans lesquelles 
la coïncidence d'intérêts puisse per- 
mettre la coopération entre pay3 
riches et pays pauvres. 

L'activité scientifique de notre groupe 
6 l'Institut de P énergie solaire de 


Arec es et par la Commission consul- 
tative de la rechercha scientifique et 
technique, est en train de développer 
des travaux sur Céfectrfottô recher- 
chant la coïncidence d’intérêts men- 
tionnée cf-dessua. Ces travaux ont 
notamment abouti A rénonciation du 
principe du centrage photovoltalqua 
optimal, basé sur l’usage de cellules 
solaires bifaclales et permettent des 
applications très diverses. 

AJ nsi, ce principe peut . être appli- 
qué à la production d'électricité dans 
des climats nuageux en faisant usage 
de oe qu'il est convenu d'appeler 


des panneaux à ouverture limitée ou 
. bien de conocmtrafeure - luminescents 
bl faciaux. Dans Isa deux cas, nous 
avons abaissé le niveau de 
complexité technologique requis pour 
la production solaire rentable dans 
les paya du Nord. 

D’un aube côté, ce principe peut 
être aussi appliqué à ce qu'on appelle 
dea générateurs à concentration opti- 
male. Ceux-ci permettent le recoure 
& une technologie très simple, effec- 
tivement disponible de nos Jours, 
pour obtenir de l'électricité solaire 
dans les pays ensoleillés h un coût 
qui pourrait aller entre 3 et 8 pese- 
tas (86 pesetas = 1 dollar) le ki- 
lowatt-heure. Ce typa de générateur 
pourrait être d’une grande utilité dans 
les réglons ensoleillées d'Espagne et 
dans de nombreux paya du sud. 

D’autre® directions de rechercha, 
comme celles basées sur la produc- 
tion de® biomasses (matière vivant b 
engendrée per le soleil) du quelques 
applications thermiques solaires pour- 
raient aussi être Intéressantes du 
point de vue de la convergence d'in- 
térêts Nortf-Sud. 

Ne pourrait-on pas : créer dans 
noirs pays une institution animée par 
cet esprit de convergence, ayant pour 
objectifs la définition de domaines de 
technologie où cette coïncidence d’in- 
térêts serait possible et la diffusion 
de» connaissances acquises par les 
recherchée qui auh/rorà cas voles 7 
L'Espagne, au carrefour des cultures 
aujourd'hui comme hier, ne pour- 
rait-elle pas collaborer à l'Instauration , 
d'un ordre mondial plus juste? 

Une dernière remarque s’impose: 
les concepts exprimés antérieurement 
ne sont réalisables que si les Espar 
gnols fournissent un appui décidé A 
leur recherche scientifique et techni- 
que. Sans celui-ci. toute tentative 
s’avérerait d'un triomphalisme Intolé- 
rable ou d'un romantisme absurde. 

ANTONIO LUQUE. 

IHrectaw de PlnsUtut de P énergie 

aoi atn <fa VUntoerstté polyttscbrrUTue 
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UN SEUL MONDE 

LES TRANSFERTS DE TECHNOLOGIE 


DA WN C Karachi) 


JORNAL DO BRASIL 


Des risques pour jmdépemlance 


O N estime que les pays du tiers- 
monde consacrent 2 % à 4 % de 
leur revenu à l'importation de 
technologie. Une part relativement 
faible de ce montant est constituée 
par les achats directs de brevets, 
licences, savoir - faire, marques de 
fabrique et services de techniciens 
spécialisés. L'essentiel de ces dépenses 
est imputable à l'inèquité des prix 
le transfert pratiqués entre la société 
mère et les liliales, et aux salaires 
anoitr-alement élevés des spécialistes 
étrangers. Les pertes Importantes enre- 
gistrées par les pays en développement 
sont également dues au fait qu'ils 
n’ont guère la possibilité de choisir 
eux-mêmes une technologie étrangère, 
d'où, souvent, l’importation de techno- 
logies moins adaptées à leurs besoins, 
déjà dépassées ou carrément défec- 
tueuses . 

Les cas les plus frappants d’expor- 
tation au Pakistan de technologies 
défectueuses ou dépassées sont ceux 
de la Northern Poundry and Enginee- 
ring Works et de trois usines de pro- 
duits chimiques. Ces quatre entreprises 
ont été intégrées au secteur public en 
1972. Les pertes enregistrées par la 
Northern Poundry and Engineering 
Works ont englouti la totalité de ses 
fonds propres, constitués à 60 % de 
prises de participation d’entreprises 
privées de la République fédérale 
d’ Allemagne. L’Installation principale, 
destinée & la fabrication de tuyaux 
centrifugés, comportait des défauts 
qui se sont révélés Irrémédiables. 

Parmi les entreprises de produits 
chimiques dont les Installations sont 
dépassées, la Synthetlc Chemicals et la 
Pakistan P.V.C. accusent un déficit 
considérable et leurs fonds propres 
ont été entièrement anéantis du fait de 
pertes constantes. Cette situation est 
due à une dégradation de Leur compé- 
titivité consécutive à une rapide évo- 
lution technique. La Synthetlc Che- 
micals est une entreprise d’Allemagne 
fédérale qui a déjà cumulé des pertes 
plus de huit fois supérieures au mon- 
tant du capital versé, à savoir 30 mil- 
lions de roupies. La Pakistan P.V.C. 
Limited, entreprise Japonaise, utilise 
un processus archaïque et onéreux que 
d’autres pays ont abandonné depuis 
longtemps en raison de son coût très 
élevé en matières premières. 

la Ravi Rayon, entreprise d’Alle- 
magne fédérale, est un autre exemple 
d’usine de produits chimiques en défi- 
cit qui n’a pas suivi l’évolution techno- 
logique. Elle fabrique de la rayonne 
acétate dont les débouchés ne ces- 
sent de diminuer au profit de la 
rayonne viscose et du polyester. 

De nombreuses sociétés multinatio- 
nales opérant au Pakistan dans l’in- 
dustrie pharmaceutique rapatrient 
chaque année des montants excédant 
de loin ceux de leur investissement Ini- 
tial 

Dans le cas de la Undlvtded Pakis- 
tan. les sommes versées en 1965-1970 


aux sociétés multinationales au titre 
de redevances et paiements de ser- 
vices techniques se sont élevées en 
moyenne à 102 mllUona de dollars par 
an. Elles seraient beaucoup plus éle- 
vées si elles comprenaient aussi le 
rapatriement des bénéfices- et la sur- 
facturation des dotations intermé- 
diaires, par exemple. 

Les contrats de transfert de tech- 
nologie conclus par le Pakistan 
comportent de nombreuses clauses 
restrictives concernant la circulation 
>des marchandises (notamment les 
exportations), l’importation de pièces 
détachées et de biens intermédiaires, la 
structure de la production, la validité 
des brevets, etc. Ces restrictions ont 
pour objet de protéger la société mère 
de la concurrence de ses filiales et de 
maintenir ces dernières dans un état 
de dépendance à son égard, y compris 
au moyen de clauses qui les empêchent 
d’acquérir a il le urs des technologies 
concurrentes qui pourraient être moins 
coûteuses. Plus de 50 % des contrats 
sont conclue avec le Royaume-Uni, les 
Etats-Unis d’Amérique et la Républi- 
que fédérale d’ Allemagne. Les Indus- 
tries chimique, pharmaceutique et 
mécanique sont les secteurs dans les- 
quels sont conclus la majorité des 
contrats de transfert de technologie. 

Si le processus de transfert de tech- 
nologie contrôlé par le marché n’est 
pas rationalisé et réorienté, 11 cons- 
tituera un facteur qui contribuera & 
accroître le sous -développement et la 
dépendance des pays en développement 
à l'égard de l’étranger. 

M. SULEMAN. 

Economiste- 


Développer la redierche 
pour réduire la dépendance 

A U cours de ces dernières années, 
si l'on fait exception des chif- 
fres relatifs à l’« escroquerie s 
que représente le contrat nucléaire 
signé entre la RPA et le Brésil, 
l’ensemble des sommes engagées par 
le Brésil dans les contrats de trans- 
fert de technologie n’a pas dépassé 250 
à 350 militons de dollars, soit l’équiva- 
lent de 2 % à 3 % de l’ensemble des 
exportations brésiliennes, et de 0.002 % 
du P-N.B. De oes résultats, nos bril- 
lants économistes officiels tirent la 
conclusion que la technologie ne 
compte pour rien dans l'économie bré- 
silienne, son élaboration au niveau 
local étant infin ltA«H ma te et ses Ira - 
portatians extrêmement faibles. 

Abordons ces questions sous un 
autre angle. Deux éléments sont, à 
première vue, faciles à déterminer 
dans le coût de revient d’un produit : 
la part des services et le prix de la 
matière première. Pourtant l’industrie 
aéronautique comptabilise «nmnv» ma- 
tière première dans ses coûts de re- 
vient une feuille d’acier fabriquée à 
partir d’un alliage spécial extrêmement 
élaboré, bien que la fabrication de 
cette feuille d’acier Implique une 
technologie sophistiquée nécessaire- 
ment incluse dans son prix. 

Considérons à présent le cas d’un 
Ingénieur envoyé par un organisme ou 
une société auprès d’un autre orga- 
nisme ou d’une autre société afin d’y 
suivre une formation particulière. Les 
connaissances qu’il acquiert ainsi coû- 
tent nécessairement à la firme qui 



(Dessin de MAG7AB-T*BUZET.) 


INDIAN EXPRESS 
Les erreurs de l'autorité politique 


L ’INDE a procédé à des Importa- 
tions considérables de technolo- 
gie au cours des trente dernières 
années de son effort de développe- 
ment, aussi bien dans le secteur 
public que dans le secteur privé La 
sélection, ('absorption et l'adaptation 
de technologies étrangères onl sou- 
levé un grand nombre de problèmes 
difficiles. Certes, pour répondre aux 
besoins d'une économie en expan- 
sion. H sera toujours nécessaire d'fm- 
poier de ta technologie pour complé- 
ter celle qui existe dans le pays. Mais, 
pour que cette technologie importée 
soit utilisée au mieux, il faut absolu- 
ment qu'elle sort intégrée soigneuse- 
ment aux capacités de production 


(New- Delhi) 


avorta donc. Par la suite, lorsque 
l'Inde fat en mesure de faire par elle- 
même quelques progrès dans la tech- 
nologie des engrais, elle commença 
de recevoir des offres plus avanta- 
geuses de coopération technique, et 
de grandes usines d’engrais furent 
construites, tan! dans le secteur pu- 
blic que dans le secteur privé, ua 
Banque mondiale facilita aussi ce 
processus en acceptant de financer 
plusieurs projets d’usines d’engrais 
dans le secteur public, à condition 
que les dispositions concernant leur 
conception, leur ingénierie et leur 
construction rencontrent son accord. 

Mais avant rentrée en scène de la ■ 


Banque mondiale, à r époque où 
J’Inde connaissait encore de graves 
problèmes de devises, des offres de 
crédit liées à l’acquisition de techno- 
logie. de 6avoir-faire en matière de 
construction et d’équipement furent 
acceptées sans beaucoup de discerne- 
ment Cela aboutit à un mode de 
financement' au moyen de crédits 
multiples, et d des difficultés liées à 
l’Intégration de diverses technologies 
et autres facteurs de production. 
Dans le cas des projets de I’u9ine 
d’engrais Haldia. par exemple, on 
accepta jusqu'à seize lignes de crédit. 
La conséquence inévitable de tels 
arrangements ôtait d'exclure foui achal 
de technologie et autres facteurs 
matériels de production à' des prix 
compétitifs, de nuire & la qualité de 
la conception et de l’Ingénierie, et de 
retarder fa construction de ('usine. 


Le modernisme à tout prix 


Les technologies aooropriôes sont 
disponibles sur le marché mondial 
comme tout autre produit et peuvent 
être achetées librement à des prix 
compétitifs L'Inde ayant maintenant 
une position de change confortable, 
elle n’a plus, pou» financer ses im- 
portations de technologie aux condi- 
tions imposées par les loumlsseurs, 
à s'embarrasser de considérations de 
balance des paiements à court ternie, 
et. dans ce contexte, le développe- 
ment de son industrie des engrais 
Illustre bien le rôle de la technologie 
Importée. 

Au milieu des années 60. >e 
gouvernement accorde en particulier 
la priorité & l'Industrie des engrais, 
mais comme l’Inde ne possédait pas 
■à l'époque l'Infrastructure technique 
et financière m les cadres de ges- 
tion qui auraient permis à celte in- 
dustrie de se développer rapidement, 
elle songea 6 faire appel â le coopé- 
ration étrangère Mais eue se heurta 
A de noms reuses difficultés rindus- 
trte étrangère des engrais ôtait étroi- 
tement liée aux intérêts pétroliers 
Internationaux, qui n'acceptèrent de 
s'engager qu'à la condition d'étre au- 
torisés à développer leurs activités 
pétrolières en Inde La proposition 
de orée; une chaîne d'usines d'en- 
g rate — te fameux marché Bechtel — 


Au milieu des années 60, on aval} 
lancé la construction d’usines d une 
capacité de B00 tonnes d’ammoniac 
par jour : au début des années 70. 
H fut décidé de passer à des usines 
de 900 tonnes, alors que les usines 
de la première génération n avaient 
pas encore trouvé leur rythme de 
oroieiére Selon la môme démarche, 
on vient maintenant de décider de 
parier la capacité des usines à 
1 350 tonnes par J dut. Cette augmen- 
tation n’a nullement contribué à amé- 
liorer l’efficacité de l'Industrie, pour 
la simple raison qu’il est impossible, 
sur le plan de l’exploitation, de faire 
face aux exigences qu'implique une 
■ pleine utilisation de carte capacité. 
Dans le cm de l’usine de Durgapur. 
trop célèbre pour les longs retards 
subis dans sa miss en route, pour la 
aous-utilrsetion flagrante de sa capa- 
cité théorique et pour les mesures 
qu'il a fallu prendre pour y remédier, 
les défauts tenaient surtout à la mau- 
vaise qualité de >a technologie et du 
matériel Importés dans le cadre 
d arrangements de financement â 
prédit 

Le postula* trop facile selon lequel 
R faut aux nouveaux projets Indus- 
triels oe qu'H y a de plus - récent ■ 


et de plus moderne en fait de techni- 
que et de matériel a eu un edet 
particulièrement néraste sur la plani- 
fication de l'Industrie des engrais en 
Inde Malgré les mises en garde vigou- 
reuses dBs services d'études techni- 
ques Indiens, qui combattaient cer.e 
tendance au modernisme à tout pnx. 
on décida, par exemple, de cons- 
truire des usines d'engrais sophisti- 
quées. à écoulement un'que et 
compresseurs centrifuges, au lieu 
d'usines 6 écoulements multiples et 
à compresseurs à piston, plus sûrs et 
plus maniables. Ce n'est pas que 
lés usines plus modernes ne soient 
pas plus efficaces, mais, en l’occur- 
rence, le facteur d'efficacité no pou- 
vait jouBr, compte tenu de l'inlraslruc- 
tura — technique al de jeshon — 
existant à l’époque en Inde 

Les erreurs commises en matière 
d'importation de technologie ne se 
limitent nullement au secteur des ère 
grais Dans d'autres domaines, l'expé- 
rience est la même II est rein de vou- 
loir rechercher ce qui est à ''ûrig-ne 
des difficultés, mais fl semble que, 
dans la cnaine de décisions, >e mail- 
lon le plus fautif soit l’autorité poli- 
tique 


(Rio de Janeiro) 


J’emploie non seulement le prix de la 

formation, mais le supplément de sa- 
laire qu’elle devra lui verser du fait 
de sa plus grande qualification. 11 
serait donc logique de considérer 
comme imputables à la technologie 
pratiquement tous les coûte de main- 

Nécessité d'une 

Cependant l’élaboration d'une tech- 
nologie locale est aussi essentielle à 
une économie saine que l’est l’auto- 
sufflsance dans la production énergé- 
tique Si nous so mm es aujourd’hui 
conscient des problèmes d'énergie, c’est 
en raison de la rareté, et qui sait si 
la fourniture technologique ne consti- 
tuera pas, dans l’avenir, un moyen de 
pression qu’exerceront les pays déve- 
loppés sur les autres ? 

Une telle pratique a récemment été 
Observée dans l’accord nucléaire signé 
entre le Brésil et l’Allemagne fédérale, 
où il est apparu en clair que, pour 
disposer d’une certaine technologie, le 
Br-iôtl se trouvait contraint d’acheter 
des réacteurs dont il n'avait aucun 
besoin — et cela à des prix exorbi- 
tants Dans ce cas précis, de telles 
exigences ont probablement été dictées 
par les difficultés que rencontre 
actuellement l'économie nucléaire alle- 
mande. U suffit d'imaginer ce qui se 
passera le Jour où des Intérêts poli- 
tiques seront en jeu. La technologie 
représente le pouvoir, et les nations 
partagent rarement le pouvoir. 

Le .Brésil présente une situation 
particulièrement complexe du fait de 
la position dominante, dans ce pays, 
des sociétés transnationales. Or les 


d’œuvre dans des secteurs aussi tech- 
niquement sophistiqués que l'industrie 
aéronautique. 

L'une des principales caractéristi- 
ques du développement Industriel a 
été la part croissante du facteur tech- 
nologique dans la production des 
biens, et la réduction attrespondante 
de ces composants que sont la ma- 
tière première et la maln-d’œuvra. 
Ce qui distingue une nation déve- 
loppée, c'est l’aptitude à élaborer une' 
technologie, aptitude qui est étroite- 
ment liée au niveau de l'enseignement 
dans le pays. 

technologie locale 

filiales de ces transnationales s’occu- 
pent rarement de recherche, dans la- 
quelle se sont spécialisées, naturelle- 
dent. les maisons- mères, la technolo- 
gie restant, même au plan national, 
un moyen de contrôle en même temps 
qu’un é lémen t de décision. 

Ainsi , U est tout & fait Improbable 
que nous parvenions un jour à dispo- 
ser de notre propre technologie sans 
mettre au point des dispositions accor- 
dant certains privilèges à la recherche • 
au Brésil Certainement une loi du 
genre de celle qui interdit l’importa? 
tion de produite déjà fabriqués dans 
le pays devrait être adoptée dès que 
possibla Elle s’appliquerait aussi bien 
aux sociétés contrôlées par un capital 
local qu'à celles venues de l’étranger. 
Ces deux types de compagnies ne 
pourraient ainsi que pleinement coo- 
pérer. bénéficiant chacun d’une part 
do marché garantie par le gouverne- 
ment, qu'il s’agisse de matières pre- 
mières ou de produits finis. 

Sans cette garantie pour sa techno- 
logie propre, le Brésil ne parviendra 
jamais à se libérer de la totale dé- 
pendance qu'il connaît aujourd'hui. 
ROGGERIO C. CERQUEIRA LETTE. 

Professeur d'université. 


£tl ïïmh (Paris) 

Les chemins du succès 


U NE certitude d’abord : U n'y a 
PM d'alternative valable pour 
un pays désireux de se déve- 
lopper que de « s’offrir s on transfert 
de technologie. L'expérience de ces 
trente dernières années montre que 
les transferts de technologie entre 
gouvernements sont très limités,- voire 
Inexistants. D'abord, parce que ce sont 
les entreprises industrielles qui détien- 
nent la technologie. Ensuite, parce 
que. au-delà des beaux discours géné- 
reux, les dirigeants de certains pays 
industriels, et même de certains syn- 
dicats, continuent de considérer d'un 
assez mauvais œil le départ à l’étran- 
ger du savoir-faire occidental, qui, 
smon eux, « risque d’augmenter le 
nombre des chômeurs ». 

Comme l’assure M. Jean-Claude 
Company, un ingénieur spécialiste de 
la question, « quiconque cède une 
partie de ses connaissances d quel- 
qu'un qui n'en possède pas esttme taire 
du transfert ». Auteur d’une véritable 
méthode du transfert de technologie, 
celui -ci distingue quatre types fort 
différents : 

— .Le transfert primaire, qui consiste 
simplement à faire de la formation 
technique ; 

— le transfert matériel associé à 
la vente d’une unité de production ; 
une usine clè en main, par exemple, 
l’acheteur n’est que l'utilisateur, av-c 
une -efficacité variable, d’éléments 
dont la conception lui échappe presque 
totalement : 

— le transfert Industriel m revanche 


nécessite déjà un certain niveau 
technologique de l’acheteur et peut 
lui permettre d'ajouter un maillon à 
sa chaîne de production. 21 consiste 
en effet à créer, à partir d’une tech- 
nologie étrangère, des biens d'équipe- 
ment ou de les produire avec les 
ressources propres du pays par le 
biais de l'achat de licences et brevets 
ou la création de filiales communes ; 

— Enfin, le transfert conoeptuel 
exige une plus grande capacité techno- 
logique du pays acheteur et comporte 
des risques évidents pour le rendeor. 
Une véritable association est créée 
pour la cession des connaissances 
scientifiques utilisées pour le calcul 
de l'unité de production et son fonc- 
tionnement. Ces données constituent 
le capital du vendeur, oe qui explique 
la rareté de oe genre de transmission. 

Les pays d'accueil sont pourtant en 
droit et en position de les reclamer. . 
Il suffit, la plupart du temps, de 
faire Jouer une concurrence entre les 
multiples firmes d’ingénierie qui 
offrent leurs services. Telle rut pro- 
bablement la politique adoptée par 
le Brésil pour la réalisation d’une 
plate-forme pétrochimique rfana le 
Rlo-Grande-do-SuL au sud du paya. 
Un vapocraqueur, d’une capacité de 
480.000 tonnes par an. constituait la 
pièce maîtresse du projet. En 1977. 
quatre mois après l'appel d'offres 
international, c’est une flnne fran- 
çaise, Technlp (associée & K.TX 
de Hollande), qui fut cbolsie. Le coût 
du complexe représente 3 milliards 
de dollars. 


Un contrat sans précédent 


Ayant les moyens de ses ambitions, 
le Brésil aurait pu. comme d’autres, se 
oontenter de commander et de régier 
l'addition finale. L'affaire se dérouia 
autrement. Un premier vapocraqueur 
avait été réalisé autrefois dans kre 
mêmes conditions, les ingénieurs bré- 
siliens Jouant plus simplement le rôle 
d'ooserva Leurs Ensuite, une deuxième 
unité fui commandée aux Américains, 
mais le Brésil, grâce a la firme spé- 
cialisée Petrobas. réalisa la moitié 
du projet Pour la troisième opération, 
Technlp et &.T.1 ne sont plus chargés 
que du quart des travaux. 

Le transfert de technologie est. dans 
ce cas. bien réel et l’histoire n'est pas 
fmie. Exigeants, les dirigeants de 
Petrobas ont signe avec la firme 
française un contrat d'une portée sans 
précédent, fl comporte la oesslon com- 
plète du savoir-faire des deux firmes 
dans le domaine de l'éthylène, la 
formation de spécialistes aux méthodes 
de coordination employées pour le 
process de base et r Ingénierie 
mécanique de l’usine, la transmission 
de tous les documents liés à la techno- 
logie transférée. Enfin. U comprend la 
communication de tous les pro- 
grammes d 'ordinateurs utilises et d'une 
documentation pratique et theonque 
complète, y compris des séances 
d’entrainement à l’exploitation de oes 
programmes. 

Au total, soixante volume, soit envi- 
ron vingt mille pages de documenta- 
tion technique, ont été cèdes au 
Brésil En’ outre, une clause du contrat 
prévoit que Technlp et K.TX conti- 


nueront, pendant quelques années 
encore à apporter à Petrobas les 
améliorations mises au point dans le 
domaine de l’éthylène. 

Certains peuvent crier au scandale 
et dénoncer la fuite de l’a or gris » 
français. Des professionnels peuvent 
s'émouvoir d'assister ainsi à la nais- : 
sance d’une concurrence sur le marché - 
déjà fart encombré de l'ingénierie 
Internationale. D’autres enfin auront ' 
beau jeu de désigner à la vindicte ' 
< oes fous qui scient la branche sur 
laquelle ils sont assis ». ils ont tous - 
tort. 

D’abord parce que, comme l’a déclaré . 
M. Baroccas, l'un des responsables ' de. 
Petrobas. Il y a assez à faire an 
Brésil sans aller déjà concurrencer les. . 
pays industriels sur des marchés exté- 
rieurs. « Nous n'avons pas l'intention - 
de devenir une société d'ingénierie. 
Nous désirons simplement acquérir la 
technologie pour collaborer avec tes 
autres "firmes d’ingénieurs. » 

Ensuite, parce que ai Technlp ni 
K TL n’eurent le eboix. « Si nous 
avions refusé de transférer ce qia noue 
était demandé, les Américains au Iss 
Japonais s’en seraient chargés », dit- . 
on à la firme française Enfla parce 
que. au total, la réalisation de. ce 
projet lui fera sans doute — lui fait ' 
déjà — une réputation grâce à 
laquelle Technlp ’ décrochera d'autres 
contrats. 

Et puis, il faut savoir de temps à 
autre mettre en accord les actes. tet - 
les beaux discours. 

Patrice Claude. ■ 





Le rapport de la Cour des comptes sur les entreprises publiques 


AFFAIRES CONJONCTURE 

niihlimipç La hausse des prix en novembre 


Dans le rapport qu'elle a remis au président de la République 
t«le Monde» du 21 décembre), la Cour des comptes a porté ses 
investigations sur trente-sept groupes publics. Nous analysons ici 
la partie du rapport qui concerne la Compagnie immobilière de 
la région, parisienne, le Centre national pour l’exploitation des 
océans et la Radiotélévision. 

La UR.P. : des erreurs de gestion 

La Compagnie Immobilière de pertes et charges) la Cour con- 


CNEXO : coûts exagérés et intérêt excessif 
porté aux nodules polymétalliques 


tâtions sociaux, a. peu à peu, 
réduit son activité de bâtisseur au 
profit d’une activité d'aménageur. 
Mais si le jugement porté par la 
Cour des comptes est particulière- 
ment sévère, c’est que la CIRP est 
responsable du fiasco financier, 
immobilier et commercial du sec- 
teur des Plamades à Sarcelles (le 
Monde du 22 décembre). 

Au 31 décembre 1977, 734 loge- 


des parkings restés vacants- 
Un centre commercial trop grand, 
trop cher, trop lentement 
construit, des charges financières 
atteignant, à la fin 1976, 66,5 mil- 
lions de francs, soit 20 % du 
coût de l’équipement. La campa- 
gne de publicité, entreprise dès 
mai 1973, fondée sur la possibilité 
pour les commerçants qui s’y ins- 
talleraient en location d’obtenir 
des prêts pour financer les amé- 
nagements, aurait dû, dit le rap- 
port, * être assortie de sérieuses 
garanties », qui en fait « se sont 
révélées trop souvent falla- 
cieuses », 

On a abouti à des € opérations 
anormales », tel oe prêt de 


de là CIRP. La Société centrale 
immobilière de construction de la 
Caisse des dépôts (&CXC.) a 


d’ores et déjà cessé de gérer la 
CIRP qui s’est dotée d’an person- 
nel propre. 


Radiotélévision : 
le laxisme de la S.F.P. 

la Cour des comptes note, à ] 


Pour la deuxième fois, la Cour 
des comptes critique le Centre 
national pour l'exploitation des 
océans. Cette année, la Cour re- 
prend certaines de ses observa- 
tions dè 1974. notamment sur 
l'insuffisance de coordination de 
la recherche océanologique qui 
: était, pourtant, une des m ission s 
principales dévoules au CNEXO. 
Elle relève que, a. dans sa mis- 
sion de coordination, le CNEXO 
a, certes, rencontré des diffi- 
cultés. Il est, en effet, chargé 
d’orienter Yactxoitè d’autres éta- 
blissements publics ou organis- 
mes placés sous la tutelle d'ad- 
ministrations sut lesquelles le 
ministère de Y industrie, dont ü 
relève, n'a pas de pouvoir contrai- 
gnant. Par ailleurs, il doit pro- 
poser la répartition de crédits 
de recherche dont ü est lui-même 


s— le coût de fonctionnement 
excessif du bâtiment d'accueil 
de ce Centre; 

» — le montant exagéré des dé- 


principales dévoules au CNEXO. plus de 410000 francs pour le 
mie relève que, a dans sa mis- siège et 723 000 francs pour le 
sion de coordination, le CNEXO COB. » 

a, certes, rencontré des diffi- Puis elle déplore l’intérêt exees- 
cultés. Il est, en effet, chargé sif. selon elle, porté aux nodules 
d’orienter Yactxoitè d’autres éta- polymétalliques : a Le Centre a 
blissements publics ou organis- consacré une part croissante de 
mes placés sous la tutelle d'ad- ses ressources ( 2,4 millions de 
ministrations sut lesquelles le francs en 1972, 19,4 millions en 


( Suite de la première pagej 

Les corps gras et le beurre ont 
même diminué de 53 % en 
novembre. En octobre, les trois 
secteurs de prix avaient progressé 
de L2 % pour l'alimentation, de 
LS % pour les services et de LI % 
pour les produits manufacturés. 

En un an, de novembre 1978 à 
novembre 1979, la hausse des prix 
a été de 1L5 %. C’est à tout le 
moins le chiffre fl* inflatio n qu’il 
faudra retenir pour l’ensemble de 
l’année qui s'achève. 

Les prix ont en effet déjà aug- 


un on selon les secte ors. L'aug- 
mentation a été de 9.2 % pour 
l’alimentation, de 12,7 % sur les 


produits manufacturés et de 
11,5 % sur les services. La hausse 
plus forte des produite manufac- 
turés confirme l’accélération des 
hausses dans ce secteur déjà 
constatée au stade des prix de 
gros : + 13,8 % en rythme 
annuel, accélération, qui S’expli- 
que en partie par le renchérisse- 
ment des matières premières 
importées, mais qui n’est sans 
doute par Indifférente à 1» libé- 
ration des prix à la production 


tation de décembre ne saurait,., 
selon toute vraisemblance, être 
inférieure à celle de novembre, I 


l’indice officiel des prix devrait; 
se situer en décembre aux alen- 
tours de 232,5, ce qui ferait une 
a u gm en tation équivalente ou légè- 
rement supérieure à 11 % en un 


gramme, que leurs charges direc- 
tes d'exploitation « accusent un 
rythme de progression qui sem- 


d'augmentation des dépenses de 


stsfiæâss' «i rtausra susu 


plus favorables un prêt dftnstal- 


J inonder ». 

Nombre de débiteurs se sont 
révélés insolvables, le contrôle 


52,9% à PR 3, 31.6% à Radio- 
France, l’augmentation des effec- 
tifs permanents s'établissant dans 
le même temps aux alentours de 
21 % pour les deux premières 
sociétés (où elle s'accompagne 
d’une forte progression des ca- 
chets et des piges et d’un appel 
accru à des prestations extérieu- 
res) et de 7 % pour les demi 
antres. . 

A propos de l’Institut national 
de l'&uaïo-Yîsuel, la Cotzr des 
comptes souligne les s faiblesses » 
de 6a gestion administrative et 
financière et juge «r urgent » que 
soient entrepris les efforts née es- : 

Pour la Société française de 
production, la Cour relève que le j 


Tiexes exagérée. Le nombre des 
chercheurs s'est accru, chaque 
année, au détriment du person- 
nel chargé des tâches de coordi- 
nation et de gestion qui consti- 
tuent cependant une part essen- 
tielle de Yactiuité de Y organisme : 
Ü y avait officiellement 120 cher- 


49 en 1972, soit ttn tiers des 
effectifs budgétaires ; mais, en 
réalité, les deux tiers des agents 
statutaires sont affectés direc- 
tement à la recherche tant fon- 
damentale qu'appliquée. Aussi 
a-t-on eu recours à des contrats 
de service pour Y exécution des 


de l'exploitation industrielle de 
ces derniers est encore loin d’être 
démontrée; notamment les pro- 
blèmes techniques qu’elle pose 
( localisation des gisements, 
extraction, traitement J ne sont 
pas résolus et demanderaient 
pour Vitre un effort financier 
qui n'est pas à la mesure des 
moyens du Centre. En outre, les 
contrats conclus à cette occasion 
avec ^industrie privée laissent , 


L'ÉTAT VA IM® UN EMPRUNT 
DE 8 MMARDS DE FRANCS 
A 12% 

Le Trésor va émettre un emprunt 
de 8 milliards de francs dans les 
premiers Jours Oe janvier. Sa durée. 


une aggravation de l'inflation de 
1,7 % en France (10.9 % au lieu 
de 9,2 %), de 3 % en Allemagne 
fédérale (où la hausse reste de 
l’ordre de 5 %), de % en Ha- 
lle (aux alentours de 14 %), et 
de 8,7 % en Grande-Bretagne 
(quelque 15 %). 

On notera la disparité des 


kî- lions de francs et que le déficit 
ait cumulé sur quatre années atteint 
in- 236 millions de francs, soit 61 % 


extérieures travaillaient au 
CNEXO, dont 164 au Centre 
océanologique de Bretagne 
(C.OJB.) à Brest Enfin, le recru- 
tement de chercheurs temporai- 
res rémunérés sur ressources 
affectées (91 à la fin de 2977 ) 
ne peut crue contribuer à masquer 


bassement public. Le CK XX. O. 
a donné Yassurance que les opé- 
rations de reconnaissance des 
sites prendraient fin en 197$. 

Le rapport conclut sur la néces- 
sité de compl éter l’organisation 
même du CNEXO : c L’orga- 

nisation même du CNEXO. 
caractérisée notamment depuis un 
décret en date du 27 janvier 1976, 
par Yimportance des pouvoirs 
dévolus au président-directeur 
général, mériterait d'être 
complétée sur trois points . 

» Afin d’assurer une gestion plus 
rigoureuse, les attributions du 


comptable pourvu d’un titulaire 
à plein temps. En ce qui concerne 
les règles de fonctionnement, il 


prêts (un seul des 95 prêts 


cière. estime la Cour, résulte tout 
d'abord des handicaps que- 
comportait dès l’origine Yhéritage 
de VOJR.TE* caractérisé par la 
lourdeur des équipements, l’am- 
pleur des effectifs , les mauvaises 


habitudes de gestion et Yexiguïté 
des bases financières de départ. 
Mats ces désavantages, loin d’être 
corrigés, ont été, par la suite, 
aggravés sur bien des points par 


en cours et 57 avalent dû être 
résiliés) « n’a pas été faite avec 
suffisamment de rigueur ». 

* Ces erreurs de gestion ont 
accru de manière importante le 
déficit résiduel déjà non négli- 
geable (11 misions de francs) de 
l’ensemble d’une opération dont 
la valeur dactif s’élève à plus de 
5S3 millions de francs . » 

Relevant des pratiques finan- 
cières et comptables plus que 
discutables (mode de comptabili- 
sation des questions de construc- 
tion destinées à la vente, des 
intérêts d’emprunt à long terme, 
insuffisance des provisions pour 


Un industriel libanais va lancer dans le Gard 
une usine <T< œufs en barre » 

De notre correspondant 

Nîmes. — La banlieue cTAIÔs, où expédié, réfrigéré ou congelé dans 
Ton se préoccupe depuis longtemps un emballage sous vide. L’ulIIJss- 
de trouver des industries de leur n’aura qu’à ie stocker pour le 
reconversion pour pallier la ferme- consommer le moment voulu, 
ture du bassin minier, va être ces Un0 mac hj ne automatique per- 
prochains mois le théâtre d’une mBttra d’obtenir des rondelles 
expérience assez particulière dans d>é g alB dimension, soit trente-six par 
le domaine agro-alimentaire. Un ^j^re de 18 centimètres de long, 
industriel libanais, rapatrié, Non gaiement (‘épaisseur, un derm- 
M. Chawtd Ghossoub, trente-sept cer ,tJniôtre, sera constante, mais le 
ans, a, en effet, retenu 5 hectares j aune & | e blanc seront unifor- 
de la zone Industrielle de Bouegea m é men t répartis. Selon M. Ghos- 
pour réaliser un complexe _ Intégré, sou b i j 1 « œuf long » en barre, eom- 
oü fl compte créer en cinq ans (nerefajisô aux alentours de 5 F 
trois cents emplois. pièce, apportera une économie de 

Sa société porte le nom tfEuflon. temps, d’énergie et de maln- 
et ce n’est pas un simple aigle. d’œuvre. 

puisque M. Ghossoub compte fabri- début de la fabrication est 

quer des™ « œufs longs ». Le brevet prévue pour le printemps prochain, 
est, paraît-il, propriété d’une Arme Lgg débouchés, selon l’Industriel 
danoise, la Sanovo, qui l’exploit® il banal b, ne devraient pas être dif- 
délà aux Paye-Bas, en SuIbsb et en fl C nes à trouver avec un marché 
Angleterre. L'opéralion consiste à déjà assuré en Arabie Saoudite et 
casser les œufs, â séparer le blanc dans las Emirats. Des contacts; 
du Jaune, puis à reconstituer le tout paraît-il prometteurs, ont eu lieu 
par cuisson. On obtient ainsi un avec des chaînes de restauration, 
cylindre de 18 centimètres de long des compagnies de navigation et. 
et de 4,5 centimètres de diamètre. bien entendu, des cantines, 
tout cela automatiquement. UBlne n * ern piofera dans 

L’usine- devrait produire environ rimmé dlat que quarante et une per- 
trente mine « œufs longs - par Jour. aomMi maiS M. Ghossoub a prévu 
Comme chaque « œuf long » reprê- dfi dfvers jf] er sa production, dans 
sente en réalité, six à sept œufs, un proC h B avenir, avec la fabrica- 
cela signifie que quelque deux cent tion déballages plastiques ondu* 
mille œuffi seront achetés quotidien- ï6a une aube firme produisant 
iraient sur le marché régional. Cette notamment de l’ouzo, une usine de 
fabrication originale ne présente Jus da sô3aTn e (qui entre dans la 
guère d’intérêt pour les ménagères. con f action des confiseries onerK 
D’autre part, dans les collectivités, taies), ainsi qu'une fabrique de 
la préparation de centaines ou de ^dwlches an conserve, qui était à 
miniers d’œufe par Jour demande du j- or j g ïne prévue en Arable Saoudite, 
temps et de la main-d’œuvre. Avec j.-c. L 

Euflon. ce sera terminé : l’œuf sera 

LE MARCHÉ HflïMANCAIM " IV, “ 5 
taux DES EURO - MONNAIES 

,MU ntoul _ renata c, 1 «t, <*» 

ne seront pas publiés ce 26 Hécembre- 


835 agents au 31 décembre 197 7 
477 étaient dans cette situation. » 
Suivent d’autres reproches de 
dépenses exagérées : 

« — le coût injustifié du siège, 
en raison à la fois de son im- 
portance et de sa localisation 


2 18? m2 et 35 emplacements de 
parkings ; 

» — l’importance des frais d'en- 
tretien du Centre océanologique 
de Bretagne, soit plus de 4J5 mil- 
lions de francs en 1977, résultant 
du confort exagéré des installa- 


il GROUPE MÛHTEDSON 
CHERCHE 

DE NOUVEAUX ACÏÏOKKAEfS 

Plusieurs dirigeants dn groupe 
italien Montedlson, dont M- Marte 
Schlmbecni, administrateur délégué, 
viennent d ■effectuer une dém a r che 
auprès de plusieurs banquiers ioA- 

vïd Rockefeller, président de la 
Chase Manhattan, afin de trouver 
un Important concours financier 
évalué â 600 millions de dollars 
(2£ milliards de francs environ), qui 
pourrait se traduire par une prise 
de participation dans 1e capital de 
la firme, qui est contrôlée par l'Etat- 
Le groupa saoudien dirigé par 
M. Pharaon, et qui détient m % da 
capital do Montedlson, se serait 
déclaré prêt à accorder «m soutien 
financier k la firme A la con di ti on 
d’augmenter sa participation. Mais 
cette solution, manifestement, n'en- 
chante guère les dirigeante italiens, 
a Noos préférons ouvrir notre capital 
k un groupe de banques améri- 
caines *, a déclaré h New -York 
M. Schimbemï, qui a confirmé 
qu’une augmentation de capital 


particulier régulièrement ap- 
prouvé et aux retards considé- 
rables dam rétablissement des 
états de prévisions des recettes et 
des dépenses, ainsi que dans là 
mise en application des procé- 
dures conduisant à ^approbation 
des comptes par les autorités de 
tutelle 

» Enfin, il apportât à Yexpé- 
rience que le statut d’établis- 
sement public de caractère indus- 
triel et commercial octroyé au 
CNEXO lors de sa création ne 
s? est révélé jûsqu'ici justifié nf 
par la nature de ses activités ni 
par Yorigxne de ses ressources 
qui, pour plus des quatre cin- 
quièmes, proviennent de subven- 
tions publiques. » 


MARCHE 

COMMUN 

M. OOftU (P.C.) : Is contribution 
française au budget de la 
C.E.E. doit être soumise au 
contrôle du Parlement. 

M_ Louis Odro, député (P.C.) 
de la Setoe-Saiiit-Deiits, a adressé 
récemment au premier ministre 
uni» question écrite dans. laquelle 
il attire son attention, sur c les 
graves conséquences pour la 
souveraineté de notre pays 


déficit budgétaire, O fait suite aux 
trois emprunts lancés en 1919 pour 
m montent global de 13 milliards 
de francs, le dernier, de 7 connards. 


La nonveDe émission, à 12 %, va 
élever encore les taux de rendement 
moyen des obligations, qui attei- 
gnent actuellement U Al %‘ponr les 
emprunts d'Etat, 1259 % pour les. 
emprunts de première catégorie et 
1342 % pour les emprunts dn sec- 


de M. François de Laage de Meux, 
directeur général adjoint de la 
Compagnie générale d’électricité. 


budgétaires de la Communauté. » 
Al Odru écrit : « En accor- 
dant ainsi Yautonomte financière 


traités ont constitué une étape 
décisive et extrêmement grave 
dans la voit de la supranationa- 


SOCIAL 

«l£ C.N.P.F. VEUT SUPPMHR 
LES KMCMUIX UEIR 
DE NEGOCIATIONS » 
estime la C.F.D.T. 

Commentant les orientations 
sociales du CNPF, qu’avait pré- 
sentées le 18 dé c em bre M. Yvon 
Chotaid, vice-président, lors de 
rassemblée annuelle de l’organi- 
sation nationale, M. Albert Mer- 
cier, secrétaire national de la 
C-FJJ.T., reproche aux employeurs 
de vouloir s contourner les orga- 
nisations syndicales*. 

Le C-N-PF, écrit M. Mercier 
dans l’hebdomadaire Syndica- 
lisme du 27 décembre, ^explique 
qu’a est de la responsabilité des 
directions d’organiser le dialogue 
entre les ouvriers et la direction 
par Ytntermédiaire de la maîtrise. 

» Rien de bien nouveau pour- 
rait-on penser ? Pas d'accord. 
Lorsque Chotard dit qu’ü faut 
pour le patronat éviter deux 
écueils, < l'antisyndicalisme tout 
comme Yabdicatiort des responsa- 
bilités sociales des. chefs d’entre- 
prise », fl clarifie bien la nouvelle 
stratégie du CK JP -P. Non plus 
attaquer, dénoncer les organisa- 


is député communiste demande 
que Je gouvernement dénonce cep 
traités et que soit ainsi rendu 


affecté à la Communauté a 



PourNoël, 
offrez- lui plutôt un 
Hewlett-Packard* 


Pour te collège; tes 
préparatoires, 
î université, void une 


pas prévu avant 1981. 


toute activité entra Noël et le 
Jour de l’an. Les raisons invo- 
quées sont diverses, mais toutes 
ont trait à la conjoncture qui 
marque un net ralentis s e men t 
entre novembre et février. La 


des journées déjà gênées par 
atongement de 1 a duree du tra- 
vail, soit des journées qui seront 


tiens syndicales, mais supprimer 
les principaux lieux de négocia- 
tions ou délaboration de règles 
coUeettoes et tenter très concrè- 
tement de reprendre un contrôle 
sur les travailleurs. 

s Cette ligne du patronat est 
grave. En voulant supprimer les 
pr inci pales garanties collectives, 
les lieux de négociations, ü favo- 
rise le développement des inéga- 
lités entre les travailleurs des dif- 
férentes entreprises. f-J 
J, Le CKJPE. veut bien négo- 
cier , mais surtout pas la où 
cela a de Yimportance, veut bien 
reconnaître Y existence des orga- 
nisations syndicales (prud’hom- 
mes obligent 1) à condition 
qu’eues iraient aucun rôle, laisse 
le gouvernement insister sur rtm- 
por tance de la négocia tion, 
pourvu que celui-ci ne prenne pas 
les moyens de Yimpûser ou d'y 



d'angle et de coordonnées 
reetongulaires/ pote 1res. 

Il est également équipé 
de plusieurs mémoires et 
vérifie de bj-mfiroe son 
bon foneftonnemenf 1 

Alors, pour Noël, offrez 
un cadeau utile £ 

qui fasse plalslc | 


Vbus trouverez les calculateurs scientifiques séria E Ide 395 F h 565 F*1 chez: 

PARIS 5 e -MAUBERT ÉLECTRONK 

49, bd Saint-Germain -Tél.: 329.40.04 
MÉTRO MAU BERT-MUTU ALITÉ 

Vint HEWLETT 
8xJ PACKARD 
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ÉTRANGER ÉNERGIE 


H JAPON ENTEND MENER LES PAYS MODÉRÉS DE l'OPEP 
M POLITIQUE FINANCIÈRE POURRAIENT AUGMENTER 
ACTIVÉ AU PROCHE-ORIENT DE 2 DOLLARS PAR BARIL 

f De -notre correspondant.) LE PRIX DE LEUR PÉTROLE . 

Tokyo, — Le Japon entend Les prtncipaox pays modérés de 

être présent et actif sua* La scène l'OPEP auraient décidé, au lende- 
économique du Proche-Orient, n main de la réunion de Caracas, 
doit, en tout cas, au cours des d’augmenter le pris de leur, baril 
années 80, avoir a sa propre pltj- üe pétrole brut de 2 dollars. Citant 
losophie» en matière de coope- des membres de l’Organisation, 
ration internationale pow aassu- l’agence de presse américaine, 
rcr sa sécurité économique », pré- AJP. Dow Jones, Indique que cette 
cise le Livre blanc sur l’aide me sure vise à tenter de restau- 
financière pour 1979, que vient rer ^ des prix au sein 

de publier le MTTX (ministère de de l'OPEP. Le Venezuela, qui Joue 
l’Industrie et du commerce Inter- i^n rôle de médiateur, annoncerait 
national). H est intéressant de ^ décision en ce sens le l Br ian- 
noter qu’en 1978. l’assistance japo- vier L'Arable Saoudite pourrait 
naise publique et privée — du faire de même vers le 1" février, 
tiers-monde — (10,7 m i lli ards de en portant le prix du baril 
5 OÎIf S £ « 1 « qUi , d no 2' 8 % * « Sibe léger » de 24 à M doL- 

du P.N.B. en 1977 à 1,09 %. a ig^ 

P ra [ité en priorité aux pays cheikh Yamani avait déjà for- 
arabes. mulé une telle propostion lors de 

En revanche, la seule aide gou- la réunion de Caracas, à condi- 


soit 2,2 milliards de dollars. 


qui est nettement inférieur à tent de : 


(Libye, Algérie, Nigértai accep- 


UN DANGER POUR LES RIVIÈRES J? 

Les microcentrales hydro-électriques vont se multiplier 
grâce à l'assouplissement de la réglementation 

Des miniè re de petits to r- 

rages vontnls transformer les « ■ aufleia . a consa pran ^ cours d *eau, ainsi oue la moins de 500 tWIflii tme étude 

torrents encore sauvages et (££^1 lords de fcwtn. En réalité Vezère. l’Auvezère et la Dordogne, d’impact devra être présentée a 
les rivières en escaliers 1Q0 milliards seulement de kWh sont autant de « stades nautiques l’appui de toute demande. Une 
d’eau ? L'administration se peuvent techniquement être amè- naturels ». Leur opposition est enquête ™ 5 

prépare en tout cas à Faciliter . nagés, et 80 milliards peuvent appuyee par les pécheurs et par E^in la société qm i solhçlte lau- 
i hofnii-hamfnt ■ svstéma- l’ètre êconomia u&mpnt. je, propriétaires riverains, qui. torisation de construire une 

le - harnachement systé lètre eeo o nationa- eux craignent que leur cadre de micro-centrale s engagera à res- 

tique des cours deaufm- pT ïgSfi n’accorde ouele vie ne soit altéré par les eonstruc- pec ter un règlement d'eau. Elle 

çais. Un decret qui doit J d£to?butlon> la tions en béton, les pylônes et le doit garantir un débit n d n i mmn . 

paraître prochaine ment va natioSüe du Rhône, bruit des turbines. Le responsable installer des appareils pour le 

assouplir les contraintes qui p et aue joues mndes départemental de l’environnement mesurer, prévoir des défenses 

SSIA.ÏS sssr ■ m s^ a ttJ)s g» ^îïsagsra: 

—«s ESursswïBtaîa 

que d^Mtorisatii* mais msufns “ te 

S?Stî-E. fc “ 0 temr atL J?"ii BKttS Æ Des interdits de micro-centrales sera méme^tot 


Une bonne année 
pour te knigerrand 


>* C. 2 Barda* U» . 

du and. a . 

r Î5- ;a chaBlUrc . 

Sfte* 


Les Inquiétudes Je mieux fon- talne de 


îaî,on 

assortie de multiples gardfc-fous. S nte&iuti; ehfiCr 

D’abord une notice d'impact (pour foc£*r ; e*. VéU a atteint 

moins de 500 kWî ou une étude «nfe d’snitfe 14 

d’impact devra être présentée à c :r.o. 
l’appui de toute demande. Une «ouf - a 

enquête puhlio.ue sera nécessaire. i a n:. 

Enfin la société qui sollicite’ l’an- i 3 v seul^a 

torisation de construire une ' flU e. ? er - x * 3 ?j~Q *n r*ûï 

micro-centrale s’engagera & res- atl ë 

pec ter un règlement d'eau. Elle gus C30 m# 

doit garantir un débit nriniirmni. C 1 

Installer des appareils pour le Wmbre 

mesurer, prévoir des défenses , Q _ ;pr M 

contre l’érosion, disposer ses ou- 1 fan pv’iïr a- 
vrages de manière à ne pas pié- ventes tow-es œ 

ger les poissons dans la turbine, paient 3 

etc. D’une manière générale a lui Jés- 

sera interdit de compromettre les tfi'.es e -} Iif 

autres usages de l’eau. à «.ni de ce^»ii«w 

Par précaution la construction de la hausse specwi 

de micro-centrales sera même to- I ,-j cours ° u secoua 

talement prohibée sur une ving- . 1 1079. 

talne de cours d’eau : tous ceux ’ ** 

que les poissons migrateurs peu- Le — 

vent encore remonter : la Loire, i envir on wi 

la Canche. ies rivières normandes, ^ 

celles du bassin de l’Adour, -les des marché* 

cours d'eau bretons. H serait 1* e * 1 m!l * 

absurde, en effet, de compro- en ^9 sera pvoiie ow. 

^ >:cni économique atff 


dent : entre 1900 et 1978, ils se 
6ont élevés à 2J milliards de I 


de cette période a été 


preneurs attendent, dit-on. cette équipés, ces sites pourraient four- j out autre usa^e. Ainsi, à Thiers 
libéralisation pour déposer leurs nlx 8 milliards de kWh. Or, le (Puy-de-Dôme >, la Durolle. déjà 
dossiers dans les préfectures. quart seulement d’entre eux sont polluée par les coutelleries, va 


l’objectif international de 0.7%. l’écart existant entre le prix de fAr» *v»»Tv«it durer cina à six ans aiZ^hh Pvrénées. des ri- concernent les ouvrages -7 que les poissons migrateurs peu- 

Cependant, de 1900 à 1978. l'aide leur pétiole et celui de l'Arabie SSS2i bS S S ÎSasiTcetSal % du g ^ nèra 1 1 f m f n i imp °rtante -- qui encore remonter : la Loire, 

publique japonaise au Proche- Saoudite. Devant leur refus. o n a£ SS au 5a^ j^ne ^nT^ liSüciSles d'uS nécessitent de Pendre 1 eau darw la Canche. les rivières normandes 

Orient s’est élevée à 3S5 millions l'Arabie Saoudite avait alors retiré SSÎftfidiiSidï ^ conceStoSs èïï la rivière et de la précipiter dans ce iies du bassin de l’Adout. -les 

de dollars. Mais la moitié de ce sa proposition et Cheikh Yamani “^a^Auïi,! décre^-Wl o^rei^eïhStâ SJS une conduite torcée *»» to coure d'eau bretons. Userait 

gion^t a «é accordé an cou^ ^ SMf «A « S5£ ÏÏT.M STSStaffS 

a, a<s privées. r M?6t îï^V'SS SB-ST» jsa^TrJTASfîSS 

s^aTarA — — 1 Bssswsrsfffis ss: rrj^rsss« ISiSrEyl 

sont élevés à 2J milliards ae ... . dossiers Attir les préfectures. auart seulement d’entre eux sont nniinn» nar les nniiteilerif*^ va , ■ . 

dollars, dont 1.1 milliard a été % La production charbonnière Grâce à ses massifs monta- actuellement pourvus d’une usine être dérivée sur 5 kilomètres pour 

accordé en 197a Le pays qui a de la RJFJL. a augmenté en 1979. £nxplui«qul ^esàrro- tourniaSS au total 2 milliards aHmenteïu^e r^So^entrele de ®î’ , I « S ****&£* .““1 

obtenu le plus de crédits au cours — Selon les statistiques provisoi- sent, la France dispose d’un de kWh EJD_F. ne souhaite pas 6 000 kW Même situation sut le ^ con î rd lf- r Petite 

de cette, période a été l'Iran res .Oubliées par la fédération ide Sortent ^eSiel^Sro-éleS Se ISSi- dans m^oltetS de hS Rhôn? Kcïft g» 

(1,8 milliard en aide gouverne- 1 Industrie minière, la production trique. On l’a dévalué à 270 mil- ce potentiel construit à Bre<mler - Cordon ^ eau . On ne peut placer un 

mentale et en prêts privés), suivi de charbon de la R-PA atteindra. mque - un ueviuue a œ ^ ? f*2f «n «wraw S non tw garde-pêche demere chaque pro- 
parle Qatar et l’Irak. Ce ne sont en 1979. 87,1 millions de tonnes ... . , ,, , ï n,i «Steftewe ïr ducteur d’électricité. Et quelles 

apparemment que les débuts de (contre 84,9 millions en 1978). Une eCOHOmie tfe 4 mHIlOllS de tonnes de pelTOle ^ kltomètrl sanctions encourrait-ü de t«ite 

la politique active que Tokyo C’est la première fols, depuis _ „ , , . .. _ . . . . r . _ . , manière ? La seule mesure réelle- 

entend mener auprès des pays du 1964. que la production de char- T=rne . telle politique n est plus peut être fort Intéressante. Cela L K a p £$nEd£fL ndnt” 1116111 dissuasive serait, en cas 

Golfe pour se concilier Leurs bon augmente. En 1978, elle avait d f^™ ise aujourd hui. La crise leur permet de reconquérir une pwe par le minore de lrndus- <j- infraction, la cessation d’achat 

faveurs. — Fh. P. fléchi de 3,1 millions de tonnes. pétrolière a relancé l’interet pour autonomie energetique perdue tr ie « he^te-t-U depi^ quatoe du courant par EX>-F. L’arme 

les micro-centrales. H s’agit pour depuis cent cinquante ans. Cest ans aux objections des services économique absolue. Malheureu- 

— le ministère de l’Industrie de aussi l’occasion de favoriser l’ir- de I environnement. Ceux-ci n ont sement elle n’est pas prévue dans 

faire feu de tout bois. En rigation et même le tourisme finalement donne leur accord ^ textes. 

mm •_ m m favorisant l’équipement par des locaL Plusieurs projets sont à qu'apres avoir eu l’assurance que 

Ft*ÊfS ©# CBSIwkI'GS entreprises privées ou par des l’étude en Haute-Loire, en Ardè- l’autonsation prerectorale serait MARC AMBROISE-RENDU. 

collectivités locales des quelques die et en Lozère. 

centaines de sites les plus favo- Si ces petites entreprises n’em- 

m. ... Américains d’économiser 7^ mil- râbles en pourrait facilement ploient pratiquement pas de ■ 

ATTaires liards de dollars. En septembre, ajouter à nos fournitures élec- main-d’œuvre, elles versent en irww»« 

A mt niant l'épargne avait au contraire dimi- triques 2 milliards de kWh revanche une taxe professionnelle 

il» 1* nué de plus de 20 milliards de économisant ainsi chaque année et acquittent des impôts fonciers. ormTDT tattc TTTKncrüivrwp 

dêtre nommé prMident de la dollars. Cependant, Je» revenus 4 millions de tonnes de pétrola Ces dépenses représentent, selon REPI.IBLJQUE TUNIS IENISE 

des Américains ont progressé de Tels sont les calculs qui ins- les cas. de 2.5 à 15 % du chiffre 

«JaifiSS' TSfiSSi K'cÆÆoÏÏ pr1 f ^ JfStfBfa société tunisienne de l’électrictté et du gaz 

X e tenu de l’inflation, traduit on an espère que des sociétés et apport non négligeable pour les 

nouvel «effritement» de leur même des banques investiront finances des communes de mon- _. : , 

2??™® à É& décharge de ses pauvolr ’ d’achat. _ (ASJ>J plus volontiers dans la produc- tagne. 

1 onctions. {ton d’électricité. Les investisse- Le ministère de l'Intérieur aide * • 

JAPON roents sont tout de même impor- financièrement les municipalités 

Firanirpr ■■ tants : de 1500 à 5 000 francs qui s’efforcent de réaliser des 1 ■■ 1 . ^ 


apparemment que les débuts de (contre 84,9 millions en 1978). 
la politique active que Tokyo C’est la première fois, depuis 
entend mener auprès des pays du 1964. que la production de char- 
GoLfe pour se concilier leurs bon augmente. En 1978, elle avait 
faveurs. — Fh. P. fléchi de 3,1 millions de tonnes. 


Faits et chiffres 


SSSm . VmSESat .de 

à éa dfcto g d pauvolr d’achat. — (AS J- J 


ins de tonnes de pétrole ss k TÏ,' me d l é r !i v ' :ra le neure encoumit-ü de toute 

r du Kilomètres. manière ? La seule mesure réelle - 

peut être fort intéressante. Cela Aussi le projet de decret pré- ment dissuasive serait, en cas 
leur permet de reconquérir une pare par le ministère de 1 indus- <j -infraction, la cessation d’achat 
autonomie énergétique perdue tne se heurte-t-U depuis quatre du courant par E r> F L’arme 
depuis cent cinquante ans. Cest us aux objections des services économique absolue. Màlheuren- 
aussi l’occasion de favoriser l’ir- de 1 environnemenL Ceux-ci n ont sement elle n’est pas prévue dans 
rigation et même le tourisme finalement donne leur accord textes. 
locaL Plusieurs projets sont à qu’après avoir eu l’assurance que w . n _ 

l’étude en Hau te-Loire, en Ardè- l’autorisation prefectorale serait MARC AMBROISE-RENDU. 


RÉPUBLIQUE TUNISIENNE 
SOCIÉTÉ TUNISIENNE DE L’ÉLECTRICITÉ ET DU GAZ 


• Le gouvernement japonais a I par kilowatt installé. Mats 11 économies d’énergie R 


'existe guère de risques ècono- 


grandes lignes du budget pour iniques puisque _ Ies entreprensi 


FTATS-irNIÇ approuvé récemment les n’existe guère de risques ècono- posé à ]e faire aussi pour celles 

grandes lignes du budget pour iniques puisque les entrepreneurs qui cherchent des ressources dans 
• Les Américains, qui. en sep- l’année fiscale 1980-198L Celles-ci sont assurés d’écouler leur pro- la géothermie, le solaire-, ou les 
tembre, avaient pulsé largement prévoient des dépenses atteignant duetton. En effet. EDP. est petits barrages 
dans leur épargne afin d’acheter environ 179 milliards de dollars, obligée d’acheter tout Je courant Jusqu ici le Conseil d’Etat s’est 
davantage pour se prémunir ce qui correspond à une augmen- produit par les Installations pri- opposé à ce que des communes 
contre l'inflation, ont recom- talion de 14 % par rapport à vées qui n’est pas consommé sur construisent de tels équipements 
znenoé à économiser en octobre, celles de l’année fiscale en cours, place. Les prix varient selon les dans le seul but d’alimenter leurs 
Selon le département du se terminant en mare 1980. Cette heures et les saisons de 8 centi- finances. Il faut toujours une , 
commerce, les dépenses du public progression est ia plus faible de- mes à 28 centimes par kWh. autre justification î irrigation, j 

ont été ramenées à de plus justes puis 1959, année où l’augmenta- Pour les communes la cons- ou aménagement rural. Mais il 
proportions, permettant aux tion avait été de 8,6%. traction d’une micro -centrale est probable que, au printemps. 


Selon le département du se terminant en mare 1980. Cette heures et les saisons de 8 centi- finances. Il faut toujours 
commerce, les dépenses du public progression est ia plus faible de- mes à 28 centimes par kWh. autre justification : irrigs 

ont été ramenées à de plus justes puis 1959, année où l’augmenta- Pour les communes la cons- ou aménagement rural. Ms 
proportions, permettant aux tion avait été de 8,6%. traction d’une micro -centrale est probable que, au printf 


lors de la discussion devant le 

: Sénat du projet de loi sur «les 

^ , L économies d’énergie et l'utilisation 

de la chaleur », un amendement 
^ sera proposé libérant les collée- 


CESAH0N DE GARANTIE I f^TT * I CAISSE NATKMI «g 

I iMBI DES TÉlÉCOmMAïïOKS » 


inonyme an capital de 
911a de francs, dont le siège 
; & Paris (9*1, 18. boulevard 


Mais les fédérations de pèche 
mènent, depuis vingt ans. un 
combat quotidien pour sauver les 


elf 1 sogerap 

L’assemblée générale ordinaire de 


islj ii,u.vumuiiivHi iuiw tenant, par une succession de 

digues de béton. Lors de leur 

dernier congrès, elles ont con- 
C.N.T. obligations 10,20 % 1975 damné la politique des micro- 


centrales. car les barrages ont des 
Jao- inconvénients. Ils empêchent la 


accord avec ta société SEREDZ, Ser- 
vice. représentation, diffusion 
— 8JLRJL an capital de 360 000 V — 


vembre 1316 cesse & l’expiration d’un 
délai de trois Jouis a compter de la 


SOGERAP s’est réunie le Jeudi vler 1970 au 31 décembre 1913 seront migrations des noissons Pt les 
20 décembre 1379 au siège social, payables & partir du 2 Janvier I960, échelles au’on amén-ize'nnur Pif? 
7. rue NéUtoo a Paris- 15*. sou s la ù raison de 91.80 P par titre de f 

présidence de ML Jean Questlaux. 1 000 P nominal, contre détachement sont souvent Inadaptées. Derrière 
aie a approuvé te projet d’arrêté du coupon s» 4, après nne retenue les algues, les eaux se rechauffent 
des comptes de l’exercice 1973-1979. 


_ approuvé te projet d’arrêté du coupon i_ _ . . _ — 

des comptes de l’exercice 1973-1979. & la source donnant droit & un avoir et les sédiments se déposent 1 

allant du 1® octobre 1978 au 30 aep- fiscal de 1020 P. Puis au moment des lâchers, le 

TS?<W7 àn p rn r.. H-nnitnn r.m,r 1 p rMm» ri» Üt entier 651 PoHüè par les boues, 
contre 34 753 286 P l’exercice précè- prélèvement d’impôt forfaitaire, le nmteeépf 5 mrwtf U . Vent _ 1 
dent, et un bénéfice net. après complément du prélèvement libéra- protegees. constituent un Piège | 
provisions et Impôts, de 35 750 093 P tolre sera de 15.29 P. soit un net de mortel pour les poissons. « Le » \ 
contre 28 346 585 P. 76,51 P. micro - centrales, dit M. Jean 

Eue a décidé la distribution d’un Rapilly. animateur de r Associa- 1 

revenu global de 12.45 P par action I* paiement des coupons sera tion nationale de protection des 
comprenant on dividende net de effectué sans frais aux guichets de ea1moni/t«c „» “ÜJlr 1 

8.30 P et un avoir fiscal de 4.15 P la Banque de Frjnce et des établis- 

(contre un dividende de 7,20 P et sement® bancaires habituels, ainsi g.tfuement innocentes Eues peu- 
vus avoir fiscal de 3.60 P l’exercice qu'aux caisses de3 comptables directs ffef jnorer un cours d'eau 


provisions et Impôts, de 35 750 093 P 


riode de garantie pour les opérations 
visées par la loi du 11 Juillet 1975 
et restant couvertes par la Banque 
nationale de Paris & condition d’être 
produites par le créancier dans les 


centrale, de manière irréversible. • 


Juillet 19751 Prochain. 1 . _ — 

la Banque Dans son allocution, le président siège de la C-N.T. 
Utlon d’être * souligné le bon équilibre des 


I*s amateurs de canoë-kayak 


actifs de SOGERAP tant par leur I II est rappelé que les Intérêts 


trois mois de la présente pnbUeatlon çoioraoon particulièrement pétro- concernant les 1 1 1 

an siège de son agence centrale de u * re QU* par leur diversité et le seront réglés direct 

la Banque nationale de Paris, «rfy» à caractère satisfaisant des perspec- la 1res par la Cals» 

Paris- 9», 16. boulevard des Italiens, tires de l’exercice 1979-1930. télécommunications. 

Il est précisé qu’il S’agit de « créan- — 


îs Intérêts nade au bord de leau ne sont 
nominatifs P 35 contents non plus. Ainsi les 
; aux titu- deux mille canoéistes de Dordo- 
3 on aie des gne s'élèvent -ils contre Je projet , 
d’installer seize micro - turbines I 


APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 
AVIS DE PRÉSÉLECTION 

ÉTUDE ET CONTROLE D’EXÉCUTION DES TRAVAUX 
DE RÉSEAUX DE DISTRIBUTION ÉLECTRIQUE A SFAX 
ET A GAFSA 

PROGRAMME HAD 

La Société Tunisienne de l’Electricité et du Gaz 
(STEG) se propose de lancer un appel d’offres 
international pour la réalisation des études et le 
contrôle d’exécution des travaux des réseaux de 
distribution dans le cadre de son programme d’élec- 
trification à Sfax et à Gafsa (programme BAD). 

Les prestations, objet de cet appel d’offres, 
concernent : 

— La réalisation des études et l’établissement des 
dossiers techniques détaillés et définitif^ d’exé- 
cution ; 

— Le contrôle général d’exécution des travaux. 

Les bureaux d’études désireux de soumissionner 
doivent faire parvenir leur demande de participation 
au plus tard le 10 janvier 19S0 accompagnée de 
toutes leurs références pour des prestations simi- 
laires. 

Le dossier ainsi constitué devra être adressé à la 
SOCIETE TUNISIENNE DE L’ELECTRICITE 
ET DU GAZ 

(Département Equipement Distribution) 

33, rue Kemal Atatürk - TUNIS 
TUNISIE 

Les bureaux d’études qui seront agréés en rece- 
vront directement notification et pourront retirer les 
dossiers d’appel d’offres à partir du 28 janvier 1980. 


e préjuge en rien dn paiement I 


RESIDENCES CLUB 

3 e AGE 

Spécialiste Côte d’ Azur 

Cabinet INDEXA 

52. av. Jean-Mèàecln, NICE 
Té!. : (93) 80-98-31 
(F.NAI.M). 


LES SICAV DE LA BANQUE VEEMES ET CQMMESCZALE DE PARIS 

. f ,ra „ a ?f a,bl ÿ a Fl£. Srale î n eïtroordlnolres d'OKIPBESU EHE Et STmi-OBUaiTIONS, tenue» 1, 1] ttewmSm 1979. Et eues I 

£°"H .ra «g ï£E^s« b ™s.; 

UNI-hoche et UNI GESTION terminent quant à elles leur exercice le 31 décembre 1979. 


Au 30-9-1978 Au 28-9-1979 Au 30-9-1978 Au 28-9-1979 tcxerclcr de 1 Au 28-9-1979 I Au 2-1-1979 Au 13-12-1979 Au 2-1-1979 I Au 13-12-19® 


Bénéfice distribuable (en milliers d» 

crânes 

Dividende global par action ........ 

Performance Globale (coupon 
compris) (en 


Par a il l e urs, la Banque Vernes et commerciale de Paris développe ses activités de Rostloa collective avec la crêatinn aa r nnRTinit iVartictpitton 
VERSES a, société de gestion de fonds communs de plument, dont ^agrément a ^^d“a?^nïtere df T^uonfie GESTION-PARTICIPATION 
Les tonds communs de placement prendront ainsi place dans le dispositif général entre la gestion mdlvWueUe « l« SICAV. 



1 dollar [en jensJ , ( .ï 
Taux du roarcbi.l 

£ifEi5 plié» ..«•* 
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LES MARCHÉS FINANCIERS \ 


. . LE MONDE — Jeudi 27 décembre 1979 


Une bonne année 
pour le krugerrand 


NOUVELLES DES SOCIETES LES INDICES HEBDOMADAIRES 
DE LA BOURSE DE PARIS 


^ 3 O. P. B. - PARIBAS. — Le bénéfice 

net de l'exercice 197B clos le 30 sep- 
( AGEFIJ . — 'La vente des tembre dernier s*est soldé par un 

kràgezxands a rapporté en 1979 bénéfice net de 4»^ millions de 
plus de- 2 milliards de dollars à dividende 

dii SnO Indiqué ven- à îà.so P contre u.ro p. 

sud-africaine BTir RRt?TK ^ dk 


INSTITUT NATIONAL DE LA STAT1STWBE | gosarta J FI il). . . 385 


isr 1 — i» . ;s s !i s ■ 

soSë«: ::::::: J 334 322 |sudra*ABtoz.j «j 1 a.u.. 


Itl 179 i 

g? EQ T" ca tég or i e - 1 1 B2<2 28 I 9777 81 ] 

225 297 ‘ 

250 . 2S1 1 

» a. s^ls-n 


SJ.tLCJUJL. 1 248 245 Akza 51 48 

Traiter 349 80 349 ëi K! 


[1 lUH*. Air. ïôa.l 34 fil 24 GO 


Le nombre de ces monnaies d’or 197B , x, evé * 2.33 minions de Sudètes tansttss. portai.. tm,4 11 padans 1 ... 1 m 1 _ 1 

à P effigie du premier Aerk^ ^.. ia iM.» I £&««... 426 4*1 U * «gg- • Usj 

du Transvaal, Paul dende global a été fixé à 9 F par Aliment, brasseries, rtrtja. 121,2 122,3 I Mm 


1S 20 17 20 ALGLLalre.... 18 50 18 UlAxturlamn Hlnac 


et contenant chacune une action (inchangé}. 


pour l’ensemble de l'exercice finis- charge d’agent» de change JuUlon- 
sant. révèle un communio ué de Ducatel lalB3e prévoir une prochaine 

SSS“*aa SelfSirîan nm 

que, pendant le seul mois de B . y pétera, ce qui n'est pas le cas 


matfir. constr., IJ>. 145,7 145,7 

1 trame (fnd. al tairai. 83,4 81,7 

1ère» saliras, durai». 114,8 lis ï” 

itr. raécaa. et navales. 117,2 119 ££ 

ils. casinos, tbenraL.. 157,2 162,3 JJ 

(marine, pap. cartras. 83,7 8V 

■s., compL fl’ exportât. 98,4 37,5 ^ 


•5 W.9 AHn*rt Essentiel »* MS Mag. tta- Paris. . 188 189 

A «IJ 'îHîïîSP lis ii9 Sa Came de Monaco 112 «16 5 

5 IM FramvHÎDBti' IU 90 ' IBS Eanx de VlChJf... 69J tfll 

3 119 lESS?*'™ 881 " 779 751 Snffte! 49 S0 

5 162,3 Sfwtoraôiin» 586 VicJtj (Fermière) . 372 

.7 «2 ;;; . o,, vrttai sia sia 


krugerrands ont été mis bénéfice 


en circulation contre 584 431 en 
décembre 1978. 

L’an dernier cependant, les 
ventés totales de krugerrands 
avaient atteint six millions d’uni- 
tés. MBis le revenu dérivé de ces 
ventes en 1978 avait été inférieur 


; cours du second semestre de 1 


augmenterait de 50 % pour se situer 
autour de 45 millions de francs. 

LE PREMIER CONGRÈS 
DE L’ASSOCIATION MONDIALE 
DE PROSPECTIVE SOCWUf 
SE TIENDRA A DAKAR 
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Int, pus», fft ni. JB! 

Textiles 115,8 115,1 

Dirais l«.s 147,1 

Valeurs étrangères 141,1 140.2 

Valeurs A rer. fixe od taS. 185,7 186,7 1 

Rentes parpOteelles 45,4 45,4 I 

Rentra amort., fonte gxr.. 

Sect. in test. PUUL * r. nxfl. 93,5 83,2 

Sert. Int pnM. A rav- M.. 483^ 453,3 


SS® 1 ™ ■ g t*as ip n ,s 11 «55 50 1 


Sert, intest pi*L a r. me. 93,5 33,2 

Sert. M. jmM. a rot- lafl.. 4M^ 4^3 

Secteur Dhre 102,5 X02A 

[SQ IC ES GENEMDZ DE BASE 100 EN 1949 
Valeurs i m. fta » M. MB, 3 292,1 
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362 850 - Palais N 

Si . 437 GD Dnlprlx. 


enrip. .. 820 Bit Da Brais frart.) . 

lazasc.. 61 ES 61 10 mm Cbrâdcal. . . 136 80 02 

t P rosi. . 5B 16 57 30 DrestMar Bank . . 441 435 

«52 146 II EJI.I 


27 g» CJi». 434 *8 415 16 ! 

72 1D 72 58 coowtBiles I3S 75 130 68 : 

50 Cmmrflrao |4S *3 140 27 ! 

. .. . Credtntor 174 81 IEB » 

M àl » CrBttS - 219 « 2M 52 ■ 

... 216 10 oraoemuca... |gfi 84 (46 73; 

^ r . Dronet IncsL. . . 275 DB 262 59 
67 .. ES 50 

■M 70 134 152 32 147 *• : 

40 B« Epargno-Crote- . 124 34 SM M 

ISO ■ ISO Epargne- IndttStx.. 2X4 B7 271 78. 

415.. 410 Enargu-lntar... 218 49 276 41, 

7 6 60 Epargne-Obllg— • 143 38 136 88 ! 

Epargu-UDlo... 403 24 384 ®, 

... 170 60 Epargne Valeur. . 228 50 218 *4 

EuroCroIssain». 187 28 188 33 


I Financiè re PrM e 43g 94 419 «1 
Fondra inrestto. 432 i7 413 « I 
Franca-Entrapr- J 285 69 263 55 1 


Le krugerrand ae vend actuelle- L’Association mond^Je d« mis 87^7 

ment à environ 487 dollars l’unité, pective sociale, créée à l’imùative ^^Ataneires 1 042^ 1 036^ 

: de l'Institut international d'études . . /* 

sociales de Genève, dont le direc- COMPAGNIE DES ABEM15 DE CHANGE 
Le büan des marchés financiers M. Albert Tévoédjrè, Base 100 r 29 décembre 1981 

en 1979 sera publié dans le sup- va tenir son premier congrès à indice général 103 nw 

plément économique du Monde Dakar du 21 an 23 janvier 1980. Produits de base .C{ 


I Esrop Accnnanl.. 218 66 226 I Flnontrenwr 1 ... „l Franca-GannUB. .1 245 sîl 240 99 !| 

Ind. P. (CIPEL).. d234 60 239 Fhuldcr ICT B KlFnnce-lxrasL.. J 194 J ,85 35 I 
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daté 2 janvier 1980. 


DROITS OE* SOUSCRIPTION 


æ©3a?aE 


I Mars. ..... -J 38 IBj SG N|ùm 

FIW Wnftr H 2<E IsnnaMÎ ci 


g® ,lî a TntiHnna .... 3,1 46 217® 

ü» 'Sic ‘“"I 

S-: .SàSSEÏSSClgSiTSi 


314 sa] us STUf."""-- 
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ment rural, politiques de .1 emploi ^ ^ crasom. aUmrat. ira,B 10 A| B H5JKShS5SS*I I 62 bq| 61 18 jDaWal... «g J «g SOjjraaBMsIrarï ...1 
et contrats de solidarité. serviras «M i«^ 95 58* 67 b«Ic»k8u!SJ 82 j 


Gestion Mohilftrc 247 19 236 66 
Gestion Rendrai.. 347 08 331 3* 
mot SS. France. 243 37 232 33 
IJLS.I 218 40 208 69 


198 210 ■ | [rtarcnrfssance.1 \n 19 


' parmi les personnalités parti- sociétés HmocBras no^ 111 


6»IISÆL. Fr J üîSUgilll 


k Hïtfro, bon 1 1 p.4 J l|5 30 j’O/uJk ; Ivan Illich ; Aurélio 

I > Peccei, président du club de 

Rome ; Tilpfeev. directeur de 


COU*lS DU DOLLAR A TOKYO 


» . lTnstitTit international du travail 

R A TOKYO dU-R-S-S. ; louis Alexandrenne, 
■ ministre du Plan du gouver- 

25/12 28/12 nement du Sénégal : Henri 


dTUtJ5Jb. ; juouis INDICES QUOTIDIENS • ; p -1.44 . ,44 .. Mteta ■ Pattoea üawura. •- ■■ 
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diale ; Mme Paul I/aiuc. presl- .... BU W enow-nMOTUe ®» «“ Wf-wm iîl “ ESaü'mï.’ Illll US7l“ BmL ' 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. BILANS POLITIQUES : « Les 
quatre logiques », par Alain 
Duhamel ; » Notre désarroi, d'une 
année l'antre », par Philippe de 
Saint-Robert ; « La troisième 

Restauration », par Jacques 
Delong ; • L'abandon », par 
Jacques Madaule. 


ÉTRANGER 


3. AMÉRIQUES 

■ GRENADE : le gouvernement 
JuHonnaire de M. Bishop n'entend 
pas organiser des élections avant 

1 ARNDE 0œ " 

4. PROCHE-ORIENT 

5. ASIE 

6. EUROPE 

■ R.F.À. : ancien chef de Rie des 
étudiants contestataires, Rudi 
Dutsdike est mort au Danemark. 
U.R_SÜ : la « Pnarda • prie les. 
écrivains de ne pas donner 
d'armes aux adversaires idéale- 


POLITIQUE 


SOCIÉTÉ 


9. JUSTICE le travail péniten- 
tiaire : un grand nombre de 
détenus sont exploités, constatent 
deux rapports remis à la chan- 
cellerie. 

SCIENCES : nombreuses réactions 
après le premier succès d'Ariane. 
10. DEFENSE : 

— TEMOIGNAGES : la réorgani- 
sation de l'armée de terre ; 
des acrobates et des gaspil- 
lages ; an processus alarmant. 
— EDUCATION : « l'Humanité », 

la drogue et les lycéens. 


ARTS 

ET SPECTACLES 


13. ARCHITECTURE : le quartier 
Meriadeck, à Bordeaux, par Fré- 
déric Edelmanti. 

13. CULTURE : « les Dollars de 
Dali », par Geneviève Breerette. 

14. PHOTO : entretien avec Agathe 
Gaillard, par Hervé Gutbert. 

14-15. EXPOSITION : La nature morte 
au musée de Munster, par Pierre 
Granville. 

15. G N EMA : /es ftendez-voas de 
Cuba, par Gaire Dernrrieux. 

16-17. LIVRES : « Les débuts de la 
commission des monuments histo- 
riques », par André Fermigter ; 
la Mémoire du peuple noir, par 
Lucien Mtrfson. 

18 4 20 : programmes spectacles. 


ÉQUIPEMENT 


UN SEUL MONDE 


23. Trais grands défis ; tribune des 
institution* mtern ori onates. 

25. Points de vue. 

26-27. Dialogues sur l'énergie. 

28. Les transferts de technologie. 


ÉCONOMIE 


RADIO TELEVISION (12) 
INFORMATIONS 
SERVICES (11) 

Annonces classées (21 et 22) ; 
Carnet (20) : Journal officiel (11) ; 
Météorologie (11) ; Mots croi- 
sés (il) : Bourse (31). 


Le numéro du «Monde» 
daté 28 décembre 1979 a été tiré 
à 422 218 exemplaires. 


I.ATRI.II.IJ. 


SOLDES ANNUELS 


62, R. St-ANDRÉ-des-flRTS -G'- 
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LES FETES DE NOËL 

EN GRANDE-BRETAGNE 


Un doux éfaf de siège 


De notre correspondant 


Londres. — Comme chaque 
année à Noël, et plusieurs jours 
durant, les Britanniques vivent 
une sorte de doux état de siège. 
Malheur ô l'étranger ou à l’im- 
prévoyant qui aurait oublié de 
faire des provisions I La grande 
majorité des boutiques d’alimen- 
tation et la plupart des restau- 
rants sont fermés. Fort heureu- 
sement, les mécréants venus 
d’ailleurs (et en majorité d'Asie) 
sont lé pour nourrir (es chré- 
tiens. Privés de journaux pen- 
dant quarante-huit heures, ceux 
qui s'intéressent encore au 
monde extérieur sont informés 
par la radio et la télévision, 
encore que la place faite aux 
nouvelles soit des plus réduites— 
Ainsi, les Britanniques se 
retranchent volontairement du 
monde pour s'offrir un «temps 
mort », en même temps qu'une 
évasion hors des réalités quo- 
tidiennes. Mais ce Christmas 
1979 aura été le plus long qu'ait 
jamais connu la Grande-Breta- 
gne. En effet, un travailleur 
avl9é et organisé, en pratiquant 
habilement l'art du pont entre 
les deux week-ends et les 
congés légaux du jour de Noël, 
du Boxing day ‘ (le jour des 
cadeaux, le 26 décembre) et. du 
1 " janvier, [égalisé seulement 
depuis 1974, peut s’assurer 
entre douze et seize jours de 
vacances. Certains s'en pré- 
occupent et se demandent si 
la Grande-Bretagne, compte tenu 
de sa situation économique 
difficile, peut se permettre une 
si longue absence au travaïL 


Mais après tout les Britanni- 
ques ont moins de Jours fériés 
que les continentaux. 


franc à la fin de l’année 
n’est pas nécessairement nui- 
sible à l'économie. Un porte- 
parole de la confédération pa- 
tronale du C.B.I. a déclaré que, 
pour de nombreuses entreprises. 
Il est préférable de fermer une 
seule fols plutôt que de fermer, 
de rouvrir et de refermer— 
Enfin, ajoute ce représentant du 
patronat, mieux vaut un rapos 
prolongé à Noël : cela permet 
des travaux d'entretien et de 
nettoyage sens gêner la produc- 
tion. Dana les services publics, 
malheureusement, beaucoup 
d'administrations maintiennent la 
fiction coûteuse de la présence 
au travail de leurs employés, 
alors que les bureaux sont pra- 
tiquement désertés. 

Dans le commerce, beaucoup 
de grands magasins, sentant un 
net affaiblissement de leurs 
ventes, ont décidé d’avancer fa 
date de leurs soldes pour sti- 
muler la demande. Mais, dans 
le secteur de l'alimentation et 
des boissons alcooliques, les 
affaires ont été excellentes et 
môme supérieures & l’an der- 
nier. Malgré, ou peut-être en 
raison de la hausse généralisée 
des prix, de l'incertitude du 
lendemain, les Britanniques ont 
beaucoup dépensé, animés par 
(a classique réaction : -Après 
mol le déluge ». — H. P. 


• M. Alain Poker, président 
du Sénat, et M. Jean-PhUippe 
Lecat, ministre de la culture et 
de la communication, viennent 
de signer un protocole d'accord 
qui consacre partiellement ’~ 


bourg. Au terme de raccord, le 


organiser des expositions de qua- 
lité. La mise en service de l'an- 
cien musée interviendra dans le 
courant du premier trimestre 1980 
après l'achèvement des travaux 
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BONNES FÊTES 
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RESTAURANT A. BEAUVILLIERS 

OffïâertUBombe 

A PARIS MONTMARTRE 
52, RU E LAM ARCK 

RESERVEZ VOTRE TABLE 
A 

254.19.50 

ouvrira exceptionnellement 
le mardi 1" janvier 1980 an déjeuner et an dîner. 


En Rhodésie 


Les premiers guérilleros partisans de M. Nbomo 
ont été accueillis dans la liesse à Safishmy 


SaUsbury. — D’extraordinaires De notre envoyé spéciol SwhoïKiaïnfiL 
scènes de liesse populaire, ras- 
semblant des dizaines de milliers fojg dans 


_ débordement 

d'enthousiasme. A auccun mo- 
ment, la foule ne montra 


de personnes, se sont déroulées, lorsque le bus emmenant les 
mercredi 26 décembre, en fin - - — - •* 


pays l'an dernier. mo i,ndre signe d'agressivité. H 


- -, — -- — - — - -- . , puisards 6'est ébranlé ■»— •— queue pu av<uii h*. aum uauener 

de matinée, lcrs de il “™ee> à rtJ de raéroport. il a été salue jgg enfants. Cette foule compre- 
SaUsbury, d'une quarante Je par une immense clameur . naît à peu près en nombre égal 

q T njçhma L'heure de l'arrivée de l'avion des supporters de la ZAFU et de 
15" , f hpu - en provenance de Lusaka n avait la ZANU. En effet, les m i l itaires 
SSL avion été annoncée avec précision ce fidèles à M. Robert MUgabe, une 

matin par la radio nationale, quarantaine également — de- 
Mais la rumeur avait visiblement Ta i en fc arriver à l’aéroport en 
^ ^ n f fl gagné les townships africaines début d 'après-midi Les pancar- 
^ daris corne m une traînée de poudre, tes brandies par la foule étalent 

ssssrr ssslssï 

vil1 ^ Ils étaient ensmt€ en ville », <r Afu 

J j _ a ^ C r P ar la pouce, à 3 kilométrés du aucune chance a. 
rifierS^œn? tSt&T uïf%St buc - Le. reste du chemin était par- Lorsque nous avons dépassé le 
d'ÎSS S lanMreU 11 nourv COUIU a p * î* 1 Tre f Vlte ' ? n ? ev }“ bus héros de la fêteront de 
affermer foXltës £?ïïrm- ^ <l ue 1 accuei1 que la foule rent rer en vüle. 11 était encore 
errectuer les formantes d muni a , lalt rester aux guenUeros psisonnier de la -foule Dans les 
serait spectaculaire. Lorsque le désertes de Salisbury, en ce 

bus où ils aa vient pris place attez- j our féri é de lendemain de Noël, 
gnit les grilles de 1 aéroport, lES taxis collectifs étaient pris 
Ce groupe d’officiers qui seront auprès desquelles la foule avait d’assaut par des petits groupes 
argès d’expliquer à leurs été contenue jusque-là. il fut lit- d'Africains, n n'était pas difS - 
cessez- téralement pris d'assaut par des c jj e de deviner quelle serait leur 
. centaines de supporters en t hou- destination. — J.-É>. L. 


Muzorewa, tu n'as 


i toit et cherchaient à serrer 

terrain était conduit par Lookout les mains des passagers qui vii 
Masuku. numéro 2 de l'armée de blement ne s'attendaient pas à i 
M. Nkomo. Tous portaient des accueil aussi délirant, 
treillis impeccables. Certains Scandant sans cesse des slo- 
a valent des attaché-cases. Loo- gans favorables au Front patrio- 
tique, plusieurs dizaines de mil- 
liers de personnes se pressaient 
bientôt sur la chaussée. Le ser- 
vice d'ordre assurée par des poli- 
ciers noirs et blancs aidés d( 

w, .etv» chiens fut bientôt dépassé et nt 

1 pour la dernière chercha d'ailleurs pas à endiguer 


AIGUILLONNÉE PAR LE DÉVELOPPEMENT DU TOURISME 


La 


en! 


De notre envoyé spécial 


mier Boelng-747 de la com- 
pagnie thaïlandaise T h a i 
International, qui est déjà, en 
Asie, le plus gros client 
d'Airbus Industrie : elle pi^^Ytai* 


Bangkok. — Sa Sainteté le ciation du transport aérien Inter- 

patria re b f Somde iL f ïï 

^yawoi^Kigstoyana vient „ r notTe exploitation. promouvoir 
de présider a Bangkok les dc , destination!, des structures 
cérémonies d'onction du pre- de concertation trop lourdes ne 

* * ' nous convenaient pas. affirment 

ses responsables. Il nous fallait 
davantage de souplesse dans nos 
démarches. » 

LTATA a-t-eUe une vue trop 
... . ... „ T JX planétaire de l'industrie du 

exploite huit A 300- B 4 . Le dé- transport aérien ? a Seule, une 
veloppement du tourisme approche marché par marché 
appelle en effet la mise en nous parait valable ». Indiquent 
ligne d'avions gros porteurs. dirigeants de Thaï. 

A sa naissance, il y a tout 

juste vingt ans. la Thaïlande 

accueillait quatre-vingt un mille direction. 

touristes. Alors que Thaï Inter- adhérer à une organisation qui 
national atteint aujourd'hui l'âge semble aujourd'hui perdre son 
adulte, le pays reçoit quelque autorité ? 


Thaï s 

du tourisme, • r 

sûr mais ailleurs aussi. Elle se trouve" vite s 


vante — & juste titre ■ 




à regretter son choix 
elle eu un autre ? — puisqu en 
1978, elle a transporté un million 

trois cent mille passagers et que les continents — . trente-deux 
laissé desservent directement ou indi- 


demier exercice 

apparaître un bénéfice avant , ... 

PÔts de 24 millions de dollars pas d'aiguiser la concurrence. La 


n- raclement l'Europe - 


compagnie thaïlandaise à l'asso- semblant de morale tarifaire. 

Escales nouvelles aux Etats-Unis 


coûts d'exploi- 

.. ,_s le développe- 

du tourisme l'y contraint, 
mpagnie thaïlandaise s'est 
fixé pour objectif d'équiper sa 


flotte d'avions gros porteurs. Sur 
son réseau moyen-courrier, elle 
exploite huit Airbus A 300 - B 4. 
Deux sont en commande, et qua- 
tre en option. Elle est ainsi, grâce 


Caravelle dans cette partie du 
monde. 

Pour son 

Thaï fonde _ 

Boelng-747, dont elle possédera 


Airlines, a déjà 1 
fausse - 

construc 
Douglas, son fournisseur tradi- 
tionnel. qui n’a pas su lui propo- 
ser à teraos une version « allon- 
gée o du DC 10-30. 

Par souci d' homogénéiser au 
maximum sa notte. Thaï souhaite 
se dessaisir, le moment venu, de 
ses deux DC 10-30. En revanche, 
elle envisage de « remotoriser » 
ses trois DC 8-63. Elle exploitera 
alora trois genres d’appareils, 
sans compter, dans cette gamme, 
les Boeing -73 7 de la compagnie 
Intérieure Thai Ainvavs. qu'elle 
voudrait absorber d'lcl deux à 
trois ans. 

De projets à court terme, les 
dirigeants de la compagnie thaï- 
landaise n'en manquent donc pas. 
Une flotte à étoffer ; des escales 


clientèle â gagner, 
unes d'affaires, pouj 
lesquels elle a aménagé, de ma- 
nière plus que spacieuse, la partie 
avant et supérieure de ses 
Boelng-747. Et tout cela sans 
renoncer à s'intéresser aux 
à - côtés du transport aérien : 
la construction d'hôtels : la res- 
tauration à bord ; les boutiques 
franches... 

Pour une compagnie jeune qui 
a su, jusqu'à maintenant, maitr 1- 


expansion, cette audace 
parait tout â coup excessive. Le 
prochain exercice risque d'être 
déficitaire. Un mal nécessaire ? 
SI la Thaïlande continue de bien 
se vendre. Thaï continuera de 
bien se porter. 

JACQUES DE BARR1N. 


arbre de Noël dressé devant la 
cathédrale Notre Dame de Paris. 
Ün appel avait été lancé par des 
parents de prisonniers politiques 
en Uruguay en vue de participer 
à cette manifestation de sollda- 
: les détenus de .ee pays. 


tées de la part de leurs t 
Certains prisonniers ont été, il 
y a peu, transférés dans des hôpi- 
taux militaires et psychiatriques, 
apparemment en prévision d'une 
visite de délégués de la Croix- 
Rouge apprenons-nous de sour- 
ces proches des familles de 
détenus. 


corps 


• L'autopsie des 
trois employées du magasin à 
grande surface Mammouth, de 
Béziers (Hérault), tuées samedi 
22 décembre, a confirmé que le 
meurtre avait été commis an 
moyen d'une même arme lie 
Monde du 28 décembre). Les en- 
quêteurs du service régional de 
police Judiciaire de Montpellier 
ont poursuivi, mardi 25 décembre, 
leurs vérifications de l’emploi 
du temps des anciens employés 
de l’établissement. 

1 Une nouvelle revue française 


de ces dernières années, des tra- 


Taiwan et â Hongkong. Paris - 
Pékin, qui paraîtra une fols tous 
les deux mois, se présente comme 
la « revue des échanges franco- 
chinois » et entend faire connaître 
aspects les plus 


à Paris-Pékin, B JP. 82, Paria 75862, 


Calculatrices 
scientifiques 
depuis 95 F. 

13 uxiez, premier spécialiste Indé- 
pendant des constructeurs de cal- 
culatrices, propose aux étudiants 
et lycéens toutes les calculatrices 
scientifiques, fiables et vraiment 
performantes dans leurs catégories, 
à des prix promotionnels : 

Modèles de base avec Trigo et 
Logs, 95 F ttc.; programmables', 
239 F. ttc.; statistiques, 289 F. ttc.; 
etc. Satisfaction sous huit jours ou 
remboursement- 

prix spéciaux (rabais) pour quan- 
tités. Consulter Dosiez. w 

chez Duriez 

132, Bd St-Germain, Métro O déan. 


foîteeures racci&oy 

TOUTES LES FOURRURES DE 400 à 1 500ÔF 
Plus de 500 pièces en parfait état 


CLASSIQUES 
vison etc.» 

RETROS ! mouton doré, 
ruarmoLLe etc... 
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jamais leur son 
hL'ar.: par la F 
proe cne lutte i 
une rcSi'Hto» à Jir l 
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Mi-ÿcoG avait 
t tar. pir la 1 
fG ivnu-mhrc. a 
M. îîaS'i.'irilah , 

(«n président 1 
ttizi-c i 

HMÎqu*-'» jours o 
j-snarqui* des 
Krfiaiia. Ils se ... . 
d'hui amenés 
Wesr-nl leur ! ^ 
n-n-.rn' c ultra » i 
r*n; finir are 
Mima HP. Or l’eJ 
in r” ; ’.'mu’.ps 
Tt ra: coTnmff 

rt’jjpi entiers. 5 
l'arniAc nn plU 
Irtf — .i conduit 1 
5na!«v*r largement^ 
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Petit clan qae sur aa 
Farinée afghane n* 
de chance dp venir 
d e La rébellion. ® 
fwoers de KabonL 
po «levant de aa"— 
d* aenliser dons 
elrancëre. cpj 
«rDercossions sérié 
m DDde mnsnlman 
Propres rêpubliquei 
Ir ale. Sans doute, 
^«tiques ont-ils 
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SDn. Sans doute 
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